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III 

AVERTISSEMENT. 

OUclquc eltime. qu'on doive 
faire de tout ce qui cft forti 
de la plume de feu M. l'E- 
oque deMcaux,on n'aurait peut-être 
■as eu la pcnlec de faire imprimer l'É- 
lit qu'on donne prefentement au Pu- 
ilic, fi les ennemis du Livre qui y cft 
uftifié, n'avoient affeéfr'de faire couir le 
>:uit,& n'avoient même écrit dans leurs 
libelles, que ce favant Prélat avoit fort - 
nal parié de cet ouvrage de pietc ; 
ufqu'à dire, qu'on y trouvoic les cinq 
àmeufes propoficions , fi juflement 
:ondannécs par les Papes : en un mot, 
jii'il reniermoit le pur |anrcnifme. 
~'eft tout ce qu'on peut dire aujour- 
l'hui de plus noir contre un livre , 
jour le rendre odieux , pour le faire 
omber des rnruns de ceux qi-ii n'or.t 
jas aifez de Théologie pour en ju^er 
ot eux-mêmes , ce qui , avec nifon, 
mr horreur de tour ce qui blclfe la pu— 
cté de la foi. 

De tels bruits ne paroifToicnt guercs 
lu'aifcmblables. Ou n'Ignorait pas que 
M. de Mcaux avoit toujours elîimé ces 
Réflexions fur le Nouveau Tcflan;a:r. 
On fav'oit cataire ment qu'il les avoit 
iës dès les prcmiéVcs éditions] ufqu'aiix 



iv AVERTISSEMENT, 
dernières : & trente ans s' croient pafles 
ju(qu'au maudit Problème , fans ,que 
perionne y eût rien trouvé que d'ctU- 
îiant. Pour preuve du jugement des- 
avantageux qu'on attribuoit à ce Prélat, 
on n'alléguoit que des bruits vagues & 
des ouï-dire de perfonnes inconnues, & 
on avoit cent raifons de croire que les 
ennemis de ces Reflexions, qui, com- 
me remarque M. de Meaux, n'étoient 
S- ï.j>. io. autrcs qu e { es ennem i s cachez, de la doc- 
trine de faim slttgujlin fur la grâce , 
étoient eux-mêmes les auteurs de ces 
faux-bruits. 

Ils ont pu jouir quelque-têms du fruit 
de leur malignité & de leurs menfon- 
ges dans l'cfprït du commun du mon- 
|^' n ™'"de, qui, fclon la parole d'un fage pay- 
isriwe en, juge ordinairement des choies plu- 
tp^L'i" tôt fur l'opinion des autres, que félon 
milita J a venté. Et, pour parler avec un ancien 
Citera, " difciple de S. Auguftin , La plupart 
^•"t' d T's. m ^ me de* fiâtes ne /attachent à un fenti~ 
-*><!. t.: ment , ou ne ? eu éloignent , que par 

aïo, .1. £■ [-j m p re jj- w „ y Ue j a - lt eM eMX mm 

F autorité' de ceux qui le fuivent. Mais 
on ne croit pas que ces ennemis, quel- 
que front qu'ils aient , ofent encore 
ibutenir un bruit fi extravagant, après' 
- qu'ils auront vû cette Juftihcation. La 
preuve qu'elle prefente au public de 
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AVERTISSEMENT, v 
l'Approbation que cette Illuftrc Dé- 
fendeur de la foi Catholique a cru de- 
voir a cet ouvrage, eft trop évidente 
& trop forte pour pouvoir être éludée : 
& des bruits de ville, répandus par des 
ennemis déclarés, & fi mplemc nt ra portes 
ii des amis, à qui on a coutume de ren- 
dre également compte du vrai & du 
faux . ne balanceront jamais une con- 
viction aufiî inconteftable que celle-ci. 

Ceux qui ont connu les fentimens de 
M. de Meaux fur la matière principale 
de cet Ecrit, ou qui ont l'oreille accou- 
tumée à Ton ftîle, toujours vif & animé, 
à fes locutions familières, à fes tours fa- 
vorits, à cette éloquence libre & natu- 
relle ' à cet air élevé , fupraeur & do- 
minant, qui fiéd bien à un Evéquc, Se 
quicftfipropre à celui-ci qu'il n'a pu le 
cacher dans un Ecrit oùil vouloit fe ca- 
cher lui même: ceux là , dis je, ne s'a- 
vïferont jamais de douter que cet Ecrie 
(bit une production de ce grand Pré- 
lat. Que s'il s'en trouvoit d'autres que 
leur prévention aveuglâtjufqu'à vouloir 
contefler la vérité de ce fait*ils doivent 
favoir qu'on eft en état d'en démontrer 
la certitude de manière à fermer la bou- 
che aux plus incrédules > fi on juge- 
qu'ils méritent qu'on leur réponde. 
Je me contenterai de dire,) qu'on en 
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connoît quatre ou cinq copies, donc 
quelques unes font enrre les mains de 
Prélats d'un mérite fore diftingué, à 
qui feu M. de Meaux permit de faire 
copier fon Ecrit. 

Une cliofc qui n'en 1 pas de cet Illu- 
ftriffime Auteur, c'efr le titre. L'ufa- . 
ge auquel cet Ecrit avoit d'abord été 
deftiné, lui avoit fait donner le titre 
d'jivtrtiffement, qui alors lui conve- 
noit fort bien; par ce que la première 
vue , autant qu'on le peut conjectu- 
rer; avoir c'tc de le mettre à la tete 
de la nouvelle Edition , qui fe faifoit 
actuellement pendant que le Prélat tra- 
vaiiloit â revoir & à défendre les Réfle- 
xion!. Dès l'entrée du tiifcours , on 
s'npperçoit qu'il n'avoit point eu def- 
fein de le faire paraître fous fon nom , 
mais fous le nom des Théologiens que 
fon Eminence Monfeigncur l'Archevê- 
que de Paris avoit chargés de revoir 
l'ouvrage, après l'avoir revu lui même 
avec l'exactitude que demandoit l'im- 
portance du fujet, auifi bien que la har- 
dieflë aveclaquelle il voïoit fes ennemis 
l'attaquer publiquement 

Si on demande, pourquoi le Prélat n'a 
pas publié fous fon nom cette juftifica- 
tion, pourquoi elle ne fut point mife à - 
la tête de l'Edition de 1693. pourquoi 



AVERTISSEMENT, vu 
enfin elle cft demeurée durant dix ans 
enfevelie dans les ténèbres; iî faudrait 
avoir été du Confeil de (on Eminencc 
Pour y répondre avec certitude. Ça, 
qui paroit, cft que fi un" tel AvcrtifTe- 
ment eût du être mis à la tête d'un li- 
vre de cette nature, publié de l'autorité 
d'un grand Archevêque , il n'auroïc 
pas été convenable que c'eût été fous un 
autre nom que le fien. 

Mais il ne convenoit pas à un Prélat 
de ce caraftere de iê commettre avec 
llAuteur d'un ouvrait de ténèbres & fi- 
ditifux, tdqu'cft linfbjent Problème» 
dont on réfutoir les calomnies & les ou- 
trages contre l'Oinct du Seigneur encon- 
tre (à vente : & c'eût été auffi lui faire 
trop d'honneur-, de placer la correction 
qu'on lui faifoit, à la ttte du Nouveau 
Teftamcnt, ce livre divin, qui n'cftque 
lumière que paix & que charité 

Cependant , pour ne lui pas donner 
lieu de prendre le filence pour un aveu 
de fes iaj liftes a.caifations>& auffi pour 
ne pas Saiffer inutile le témoignage que 
cet Ecrit rend à la veiité , un habile 
Théologien » qui eft demeuré inconnu , 
en prit une partie , fans doute du con- 
sentement de M. deMeaux,& en com- 
pofa quatre Lettres » où il repouffa vi- 
vement l'cntrcprife téméraire de lXcri- 
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vain Problématique. Ces Lettres fu- 
rent publiées en 1700. & approuvées 
avec éloge par le Ccnlèur des livres du 
*Jioccfe d'Anvers, par un Provincial des 
Dominicains, & par un Doâeurde Ro- 
me , trois Théologiens de trois diffé- 
rentes écoles , & elles furent imprimées 
en 1705, pour h féconde fois fans la 
participation de I'Autheur des Réfle- 
xions. 

Il y a donc déjà dix ans que l'on 
aYoit quelques morceaux de cette Jufti- 
iication, qui étoient comme de petits 
ruûTcnux dont on ne connoiffoit pas la 
fôurce. Mais l'Auteur de tout bien nous 
J'aiant découverte , en nous faifànt re- 
couvrer des copies entières de cet Ecrit 
Juftificatif , on auroit cru ne pas. ré- 
pondre comme on doit à fes foins , & 
ne pas fuivre affez religieufement fej 
deficins, fi on n'avoit pas profité de cet- 
te découverte , pour tirer des ténèbres 
ce qu'un auffj.illufr.re Prélat avoit écrit 
en faveur de la vérité & de h juftice, en 
les vengeant de l'attentat d'un infigne 
Calomniateur, & auffi pour mettre en 
évidence la fauffeté des bruits pour ou 
les ennemis du livre avoïent voulu 
rendre ce grand Evcque complice de 
leurs calomnies. 

En voici le démenti en bonne forma 
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AVERTISSEMENT, ix 
dans cet Ecrit , tel qu'un' Théolo- 
gienne mérite , & qui n'eft pas incorw 
nu dans le monde, le copia il y a quel- 
ques années , du vivant même de fon 
Illuftriffimc Auteur , fur fi minute , 
c'eft-à-dire fur une copie originale» cor- 
rigée par ce Prélat même , avec des ad- 
ditions écrites de fa main , auflî bien 
que les titres des fections. Ce qu'on 
y a fait de plus, eft feulement de nu- 
méroter ces titres, de mettre par ci par 
là, de petits fommaires à la marge , d'y 
rectifier quelques 1 paffages fautifs , d'y 
en ajouter quelques autres hors du tex- 
te, pour fortifier les penfces de l'Auteur, 
& pour indiquer la (burce où il fàifoit 
gloire de les avoir puifées, & afin que 
le lecteur qui délirera les approfondir 
ou é.hircir davantage, puiffe y avoir 
recours, pour fedonnercertefatiîfaction. 
Car M.deMeaux a déclaré en plufieurs 
endroits qu'il ne convenait pas à fin def- %. 10. f. 
fein de pofer attire ebofe que Us principes : Î9- &e - 
Se comme il convient encore moins 
à d'autres d'expliquer fes penfées plus 
amplement qu'il ne l'a fait lui même, 
on n'a pas voulu faire aucune applica- 
tion du peu de partages que l'on a ajou- 
tés à la marge , & on les a donnés ' . 
tous nuds, fans glofe Si iàns explica- 
tion. 
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Si quelqu'un trouve étrange que cet- 
te Juftification roule prefquc toute fur 
l'accufation de Janftnifme , il ne s'en 
doit pas étonner, puifque c'eft à cette 
feule aceufation qu'abouti (Toient toutes 
les calomnies & tous les reproches arti- 
ficieux du problème. Si on en croit 
d'autres faifeurs de libelles, c'eft un cri- 
me à l'Auteur, d'avoir trop parlé de la 
grâce. L' affeïïation, difent-ils, y eft vi- 
Jiltle J ces grandes vérités y font mar- 
quées en cent manières , & c'efl trop 
catechifer fur ces points de doctrine. 
Si c'etoit un Pelagien déclaré qui fît un 
tel reproche, on n'en ferait pas furpris; 
mais qu'une aceufation fi antichrttiaï- 
nc forte de la plume d'un Ecrivain qui 
veut paiTer pour Catholique) c'eft tin 
aveuglement qui fait compaffion, M. 
de Meaux, au contraire, a cm devoir 
avertir plus d'une fois , à caufe de l'im- 
portance de la matière, qu'uni des mi- 
lite's de ce livre efl de rendre les Chré- 
tiens attentifs au grand mjfiere de l/t 
grâce, qui revient à toutes les pages de 



& des Epttrcs de S. Paul. 

Nôtre favanc Prélat, loin de favori- 
fer cet aveugle & mortel dégoût de la 
doélrine de la grâce toute-puiflante de 
Jefus-Chrift & de la foibleflè extrême 
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AVERTISSEMENT. X i 
de l'homme pécheur > fouticnt au con- 
traire, qu'on ne peut trop la recommm- g, 
der ni au Jufle ni au pécheur : afin 
qu'ils fi cowoijfeHt tels qu'ils fint. Car 
„ ie fruit de cette doctrine , ajoute- 
j, t-iî , eft que l'un & l'autre fçachc » - 
„ comme dit Saint AugufHn, d'où, lui 
» vient fa puiflànce & fon impuif- 
n fance : XJnde pojfit ; unde non pojjti ; Auguft. 
» & qu'il attribue ce qu'il ne peut pas '>">■"■ 
j, à la langueur invétérée de nôtre na- f" f'' 
„ turc ; & ce qu'il peut , uniquement 
„ à la grâce rnedecinale que Jefus- 
j, Chrifi nous a apportée en venant au 
„ monde. Les pécheurs > inftruits de ces 
» veniez j après avoir, ce femble, vai- 

ncment tenté le poiTible & l'impoffi- 
,. bîe pour fe convertir, reconnoîtront 
il enfin qu'ils ne peuvent rien, & qu'il 
», ne leur refte aucun recours- qu'a 
j, Dieu j ni aucune efpei ance qu'en fa 
„ grâce. Ils apprendront à recourir fans 
„ ceffe à la prière par laquelle feule ils 
» peuvent obtenir le pouvoir, & à dire 
„ avecDavid: 0 Dieu ! tirez, imi île met 

impuijfances > O Dieu ! tirez, moi de 
„ mes malheurettfes wcejjîtt's , par lef- 
j> quelles je fuis captif de mes pallions 
„ & de la loi du peché. 

Quand on voit un Prélat fi éclairé 
parler de cette manière , on ne fe met 
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gueres en peine de ce que peuvent dire 
ceux à qui les difcours de la grâce font 
mal au cœur. C'éroit eux qu'avoit en 
vue" un fameux Ecrivain» fort Anti- 
Janfemfte, mais jaloux de la gloire de 
cette grâce puiflànte & fouveraine, lors 
qu'en fe plaignant de cet abus il difoit, 
il y a déjà plus de cinquante ans, que 
dès lors il fuffifiit que quelqu'un par- 
tmtttt* de & MUte-puijfànce de la grâce de 
• Defeaft Jefus-Chrifi , & des foiblefles de l'hom- 
des Coa- m e pécheur, pour être confideré par des 
Avant f er fi nns5 ' c 'fa !re! malheureufis ,com~ . 
pwpei f> e »* pernicieux hérétique. , 
f- h. L'Auteur des Réflexions aceufé d'en 
avoir trop parlé, a fujet de fe confoler, 
puifqu'cn cela fon fort lui elî commun 
avec S. Augultin, l'infatigable Dcfcrj- 
feur de la grâce ; avec S. Paul même > 
qui, félon ce laint Docteur, en a été 

5 Autu- VA $ re & k e rinc J? al àefenfatr. Ile» 
ftmlivdef'" , " cnt > dit-il , toujours la caufi de toit- 
ÏE/frit tes fis forces , fans fi mettre en peine 

6 de l» des mauvais fins er des interprétations 
Îw™ malignes que donneraient à fis paroles ceux 

qui ne pënétreroient pas et qu'il dirait fier 
un fujet fi profond & fi cache'. Il ne 
cejfa jamais de prêcher .la grandeur de 
ce don fi pretieux de la miferkorde di- 
vine, qui fiulo opère le falut desenfms 
dt la premejfe, qui fini les tnfms chérit 
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AVERTISSEMENT., xiu 

de Dieu , les enfant de fa grâce & de 
fa mifcnarde, let enfant de la nouvelle 
Alliance, Aujji vohns-nous que ce faint 
Apôtre commsncewmes fes Epures par fi»' 
bail ter à ceux à qui il les adrejfe, que 
Dieu le Pere & N'être Seigneur Jefut- 
Cbrifi leur donne la grâce & la p*ix. 
Dans celle qu'il écrit aux Romains, il 
ne traite prefque que le fiul point tkila 
grâce. Il combat Ji fortement four elle & 
l'appuie de tant- de raifins différentes , 
qu'il va jufqu'à lajfer le Lecleur , mail 
d'une laffuùde utile & falutaire , & qui 
ejl plutôt un exercice propre à fortifier 
la vigueur de l'homme intérieur , qu'un 
travail capable de l'abattre. 

C'eft donc dans l'Auteur des Réfle- . - 

xions une affectation bien louable & un 
crime fort innocent , que de fatiguer 
fon lecteur, comme S. Paul a fatiguede 
fon tems , d'une manière fi falutaire. 
les enfans de la promette & de la grâce. 
Si pour en avoir marqué en cent maniè- 
res les grandes vérités il s'eft rendu im- 
portun & odieux aux patrons de lafaufle 
liberté, c'eft que, félon fon illuftre 
Apologifte, le grand mjftere de la graci julHfitt 
revient à toutes les pages de l'écriture, tien <j.*ï: 
er principalement de l'Evangile & des ; 
Epiirefde S. Paul, Se qu'en travaillant 
fur ce fond facré, c'auroit été une lâche 
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prévarication que de manquer à ren- 
dre les Chrétiens attentifs à ce grand 
myftere, par une vaine appre'henfîon de 
les trop catechifer fur la foiblcfle déplora- 
ble de leur nature corrompue, & fur 
le remède tout puiiïanrquc Dieu leur 
a préparé en Jefus-Chrift, par fon amour 
& fa mifericorde éternelle. Mais cet 
Auteur, jufîifié & vengé par M. de 
Mcaux du jugement de ces injuiîes ci - 
tiques, peut dire d'eux ce que S. Augu- 
ftin difoit des fiens dans le n:êmc livre: 

'A 

lEfprit jWumimt les leurs ; c ejt contre ceux de 
& ili U Jefm-Cbrift même, qui a parlé par fis 
Zttt.c. Apôtres, & contre ceux de S. Pau!, que 
cet jipôtre n'a pat marques dans un jiul 
endroit , mais qu'il a répétés tant de fois , 
exprimés d 'une manière fi forte , expliqués 
avec une attention fi infatigable , & foule 
nus par un jî grand nombre d» preuves. 

C'eft dans ces fenrimens de |efus- 
Chrift & de S. Paul , expliqués par S. 
AugufHn, que M. de Mcaux a cru de- 
voir chercher la Juftificarion des Ré- 
flexions qu'il défend. C'eft de ce Saint 
qu'il a toujours fait gloire de les- ap- 
prendre, "On fait , difenï les adverfaires. 
„ mêmes de cette doctrine , combien 
„ M. de Mcaux étoït déclaré pour la 
doctrine de la grâce effica^e,& pour 
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AVERTISSEMENT, xv 
» tout ce qu'il regardent comme une 
„ doctrine de S. Auguftin en cette ma. 
„ tiére. Mais nous n'avons pas befoin 
de cet aveu forcé & malin , par où ils 
nous veulent faire entendre que ce que 
ce Prélat prenoit pour la doctrine de S. 
Auguftin, ne l'etoir pas félon eux. Ce 
Prélat ne fc croioit pas infaillible , & il 
n'a jamais prétendu que tout ce- qu'il 
croioit être de la Doctrine de S. Augu- 
ftin , dût palier pour tel fans contradi- 
ction. Mais on connnft . ("ans 1« glofes 
malignes de ces renfeurs intereflëz . ce 
que ce Prélat vouloir dire , & ce qu'on 
doit effectivement entendre félon lui , 
par la doctrine de S. Auguftin. C'eft 
celle que l'Eminentiffime Archevltjtte j 4 * 
de Paris a fi fondement établie dans tOr- 
'donnante du zc. d'août, qui efl une ap- 
probation & une confirmation attthenti* 
que de la doctrine de ce Pere , qu'il y 
a fi pwffamment & fi cLiire/xent expli- 
quée. De quoi nôtre ■ (avant Evêque Sa- 
veur bien être garant, eh adoptant, com- 
me.il fait par tout, cette Inftruction Pa- 
ftorale de Ion Métropolitain, ce qu'il 
entendait par la dotfrine de S. Au?u-%- x -î- 
fiin fur la grâce , c'eft celle qu'il af- 
faire avoir été tant de fois confàcrée 
par CEglife Romaine , & adoptée par 
tant d'jittct ftkmch Jes fouveraim 
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Pontifes depuis St. Innocent I. ; jupjuà 
Innocent XII. En quoi il comprend 
fans doute ce que lePapeCIementVni. 
déclara par fon célèbre Difcours dans la 



ferma dans les quinze Articles de fon 
grand Ecrit , qui eft un fommaire ac- 
compli de la doctrine de S. Auguftin, 
compofé de fes feules paroles : Sommai- 
re que l'Ordre de S. Dominique reçut 
avec refpect&dcrendit en la prcfence de 
ce fivant Pope, avec toute la force & 
tout le courage que mérite la doctrine 
i de l'Eglife & des Papes. 

Que fi cette déclaration générale de 
M. de Mcaux en faveur de la doctrine de 
S. Auguftin ne fuffit pas àfesadverfaires) 
on peut voir en pluficurs autres endroits 
de cette Juftificarion que le point capital 
de cette doctrine qu'il y défend comme 
la doctrine de S. Auguftin &dcl'Eglife, 
. g eft celui qui regarde la force infirment** 
' ' bit de cette grâce qui ne peut efire vain- 
eue i la detelïable perpétuité', l'attrait 
ç.S.p.ti. invincible, la vitlorieufi deleilation, l'o- 
& *î' peratton efficace & tome-puiffante , qui fié* 
chit invinciblement les cœurs lesjplus obfii- - 
vis, & les fait voulons, de non*voulans- 



nolentieus, comme parle perpétuelle- 
ment S. ji#g$m> & tous les autres 
l'excra- 
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AVERTISSEMENT, xvrr 
faints Défendeurs de la Grâce Chrétienne. 

C'eft cette doftrine de S. Auguftiti 
fur la grâce qu'on nomme efficace & 
•viâorieufe que le Prélat entreprend de 
défendre dans un article exprés de cet 
Ecrit, qui eft le §. 6. & qu'il juge ne- §.S.f.i+ 
ceffaire à la fieté Chrétienne , perfuadé 
qu'elle eft nMnifeJlement reconnue comme 
Appartenante à la foi, par S. Auguflin, 
avec l'approbation exprime du Jàint Siège 
& de toute t'Eglife Catholique. 

Cette doctrine de'S. Auguftin que 
nôtre Prélat juftifie dans les Réflexions 
comme h doctrine Catholique, fuppo- 
fe la différence des graces-dans les deux 
EtatSj c'eft-à-dire, la grâce donnée à 
Adam jufte & fâint dans l'état d'Inno- 
cence , & la grâce méritée par Jefus- 
Chrift pour l'homme pécheur dans l'é- 
tat de la nature corrompue. C'eft cette 
dernière que nous dépeint M. de Meaux 
dans les paroles que je viens de rapporter. 
Que fi les ennemis des Reflexions , y , 
rencontrant de femblables paroles, dont*' 4 "** 9 ' 
l'Evangile efi plein, y trouvent le pur 
Janjênrfme, c'efi pourtant, dit nôtrePré- 
lai, en quoi confifie la fureminente vertu gnituJo 
quel' Apôtre reconnaît dansceux quittaient 
par une opération qui taffujettit toutes 
ihofis; Se les aceufations des adverfaires ftcundim 
viennent, dit-il, 4'tttse ignorance grojftere osav *- 
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rcmii^iï- àoUr'mt de S. jiuguftm &dc la di- 

ruustjui ftniïwn des deux Etatt. 

nwTefi' Il eft certain que cette diftinciion des 
deux Et3ts & 13 différence de h grâce 

iiium a de l'état prefent d'avec la grâce d'Adam 

EfiTlp. innocent, eft la clef de la doctrine de 
S. Auguftih fur la grâce , qu'elle en eft 
le point capital. Le Pape Clément VIII. 
le déclara à la tète de fon grand Ecrit , 
t'eft-à-dire, dans le premier de Tes XV. 
artic!es,&dansleDi(cours qu'il pronon- 
ça le 10. Mars 1602. à l'entrée delà pre- 
mière des Congrégations qui le tinrent 
en là préfence lur le différent De attxî- 
lih gratin. Ces congrégations mêmes 
conaanerent les propofitions contraires 
à cette dodrine. Les Faculté de Théo- 
logie de Louvain & de Douayl'avoient 
fbutenuë avant cela dans leurs célèbres 
Cenfures, & une foule de Théologiens 
l'ont fait après eux. Et de nos jours , ce 
qui eft remarquable, le Cardinal Noris 
Auguftin & le Cardinal de Laurea Fran- 
eifeain l'ont imprimé (bus les yeux des 
Papes , & de l'aveu de H Congrégation 
du S. Office depuisles Bulles d'Innocent 
X.&d' Alexandre VII. contre Janfenius. 
Us ont tous crû autant plus neceffaire 
pour l'intérêt de la foi , de foutenïr ce 
principe capital dans la doctrine de la 
grâce ï qu'ils.ne fajfoient que fuivre I*é- 
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xempïe & la conduite de S. Auguftin, 
avouée par l'Eglife &par le S. Siège. Ce 
faint Dofleur a traite comme des enne- 
mis de la grâce de Jefus-Chrïftles anciens 
Demi-pclagiens de nos Gaules 3 par ce 
qu'ils ne pouvoient fournir la différen- 
ce de la grâce donnée à Adam pécheur 
d'avec la. grâce donnée à Adam inno- 
cent, fa) Pourquoi donc les nouveaux 
Défenfeursde la grâce miteroient-ils au- 
trement ceux qui prefentement reflufei- 
tent cette ancienne erreur des Demi-pe- 
lagiens , en la foutenant ouvertement , 
&dansdes livres publiés fous leurs noms 
à la face de l'Eglife.? " Que veulent dire 
„ les Janfeniftes,qui ne nous entretien- 
„ nent, difent-ils, que de la différence 
„ qu'ils mettent entre la grâce de la na- 
„ ture innocentée* la grâce de la nature 
» corrompue' : Ils répondent > que cette 

(a) Ils ne peuvent fournir non plus, qu'on 



d'avec celle de cous lis defeendans , eu ce que, 
comme dit vôtre Sainteté , la grâce de perfe- 
rerance qui avok été donnée au premier hom- 
me ne raifoit pas qu'il perfeverât fùremenr , 
mais le mettoit feulement dans le pouvoir de 

perfeverer au lieu que Dieu donne 

preientement à cc u t qu'il a predeffinés pour 
avoir part à (on Roiaume .... une grâce 
gui fait qu'ils perfeverenc cffedïivement &c. 
Utl. d'Hilùn a S. A«&t$in . <pi tfi In xi6. 
*mri tilt» du et Suint. 
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>, différence eft prife de Calvin ; que 
„ c'eft le grand fecret de leur doctrine) 
ji la clef & le nœud qui lie routes leurs 
„ opinions j l'abrégé de leur doctrine 
» myfterieufe : que c'efr de ce prin- 
„ cipe que Janfenius a tiré Tes cinq pro- 
„ pofitions condânées par l'Eglife , 

comme Calvin en a tiré fes erreurs 
h contre le' mérite & la liberté. 

Je ne rapporte tout ceci qu'en paf- 1 
iant , & feulement pour en tirer deux 
eonfequences. La x. Que c'eft avec 
grand fondement que M. de Meaux a 
remarqué que les objections que font les 
adverfaires contre la doctrine des Refle- 
xions fur la grâce , m viennent qui et une 
ignorance grtifjterc de ladiftinEliondes deux 
Etais: & j'ajoûte , de l'idée erronée 
qu'ils en ont conçue avec les anciens De- 
mi-pelagiens des Gaules. La t. Que ces 
Adverfaires péchant dans ce principe ca- 
pital de la doctrine de S. Auguftin, ils 
font incapables de juger de cette doctri- 
ne î qu'ils ne doivent pas même être 
écoutes quand il s'agit des Repxiorts 
& des autres Ecrits de ceux qui 
font profclfion de fuivrefur cela, avec 
l'Eglife & le S. Siège; la doctrine du 
Docteur de la gracei & que par cette 
feule raifon , qu'en ne la fuivant pas ils 
abandonnent à cet égard l'Eglife Se 
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le S. Siège . pour fuivre leurs propres 
féntimens, c'en àeuxà fepurger de leurs 
erreurs , loin de pouvoir être reçus à 
former fur ce point des accufacions d'er- 
reur contre les autres. 

Il faut donc pour bien entendre la 
doârine des Réflexions fur cette matiè- 
re & tout ce que M. de Meaux en dit, 
avoir toujours devant les yeux ces maxi- 
mes capitales qu'il pofe comme les fon- 
demens de fon fyftcme fur la grâce, & 
comme lcsliens& la concorde des ancien- 
nes décifionsde l'cglife avecles nouvelles. 

Que la grâce toute puiflante, cette 
viétorieufe déleétation qui fléchit i n vin- '^g;^ 
cibltment les cœurs les plus obftïnés , 
en leur faifant librement vouloir ce 
qu'ils ne vouloient pas, eft manifefte- 
ment reconnue" par S. Auguftïn com- 
me appartenante à la Toi , avec l'appro- 
bation expreffe du S. Siège & de toute 
l'Eglife Catholique , comme confacrée 
en particulier par l'Eglifi Romaine & g.a.j.io. 
adoptée par tant d'aïïcs tmtbentiq nés des 
Souverains Pontifes depuis S. Innocent I. 
jufju'à Innocent XII. 

Que c'eft en cela que confifte la diffé- 
rence de la grâce de l'état prefeht de la $.7.^.14» 
nature corrompue', d'avec la grâce de 
l'état d'innocence. 

Qu'il ne faut point abandonner le lan- §. 7 .^.i 7 ; 
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gage de S. Auguftin fous prétexte que 
fes ennemis en prendront occallon de 

5 8J.18. vous a PP e ^ er Janfenifte. 

Que pour expliquer le pouvoir d'ob- 
fêrver les commandemens qui eft dans 
les jultes, le Concile de Trente nous 
renvoie à S. Augiiftin dont il emprunte 
les paroles , & nous înfinuë qu'il ne fiut 
pas aller plus loin. 

Que fur le point de la grâce efficace, 

§.j./.34.necelTaire pour toute bonne aâion de la 
pieté Chrétienne, la fçavante école de S. 
Thomas, eft d'accord avec celle de S. 
Auguftin. 

Qu'il ne faut pas faire dépendre cette 

jij.f.fij- dcHSrine'd'uneéxpreflïan, quoique bon- 
ne & bien introduitte dans l'Ecole. 
Que fur cette matière) non plus que 

î-iy f- fur aucune autre, il ne faut pas donner 

7i ' pour défini ce qui ne l'eft pas. C'cft-à- 
dire., par exemple, que des particuliers» 
ni même les premiers Pafteurs, ne doi- 
vent pas étendre le fens des définitions 
dogmatiques au delà de ce qu'elles con- 
tiennent dans leur fens naturel 8c lite- 
ral, in ftnfu vbvio; qu'on ne les doit 
pas faire tomber fur d'autres propofi- 
tionsque celles qu'elles condânent, pri- 
fes aufiî in finfi obvio , telles qu'elles 
font énoncées dans les Décrets, & que 
perfonne n'a droit d'en tirer des confe- 
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quenccs arbitraires & qui ne foient pas 
évidentes. 

M. de Meairx, en propofant aux au- 
tres cette règle, fe l'eft prefcrïtte à lui- 
même, & il n'a pas prétendu qu'on re- 
çût dans fes Ecrits ce qu'il pourrait y 
avoir defes fentimens particuliers, qu'au- 
tant qu'ils (è trouveraient conformes 
aux définitions de l'Eglife & des Con- 
ftitutions Apofîoliques univerfellement 
reçues. II a jugé cettereglc d'autant plus 
important & plus necefTake au temps ou ' 
nous fommes , que chacun s'y donne la 
liberté d'étendre & d'expliquer à fon 
gré les dédiions en matière de foi. 

I! a bien compris , que de (buffrir 
une telle liberté, c'étoit non feulement 
donner lieu à renverfer l'ordre de la dit 
cipline canonique& à caufer mille trou- 
bles dans l'Eglife, mais^ encore ouvrir la 
porte à toute forte de nouveautés. Un 
iî grand abus ferait d'autant ^>Ius dange- 
reux dans un Evêque qu'en des particu- 
liers, à caufe de fon autorité fi vénéra- 
ble à tous les fidèles, que fous prétexte 
de les obliger à fe foumettre aux Décrets 
de l'Eglife, il pourroit arriver qu'il les 
forcerait à recevoir fes propres opinions 
pour des articles de la foi Catholique. 
Ce lëroit donner une atteinte mortelle 
à ce Dépôt facré» puifque, félon la pa* 
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rôle d'un ancien Théologien de l'Ordre 
de S. Dominique & Preckceûeur de nô- 
tre Illuftriflîme Auteur dans le Siège de 
l'Eglife de Meaux. " La règle fur la- 
„ quelle on doit mefurer la ddétrine de 
„ la foi, confifte en deux chofes. L'u- 
„ ne , à recevoir généralement comme 
„ de foi tout cequieft véritablement de 
„ la fbi. L'autre > à ne point avancer 
„ comme de foi ce qui n'en eft pas ef- 
. j, feflivement. Quiconque palTe donc 
„ les bornes de la Règle de la foi en l'u- 
„ ne ou l'autre de ces deux manières, 
„ pêche également contre la foi , & 
„ s'éloigne de la fobrieté de l'Ecri- 
„ ture Sainte, qui a marqué la mefure 

?T&.» dc Ia Foi - *&*J*r* M 1 
l'm.Pr*- çonfîftit : videlicet , ut non fukmba- 
mnt. °ï*~ W ft^ei fffc eft , nec attri- 

Noa"éà bautttr ftdeï illud quod fub fide non eft. 
mimu h*- Vtroqttt tnim modo à ' menfitra ftâei 
I* excediim- ,' & à commenta fiera ferip- 
qriyjp tur*t fidet mtnpfram exprimit, de- 
quoi mil- VÙttur. 

dé'fij'e ^ ^ vant *I UC <k pafler plus avant , la 
quàm ne- bonne fôy oblige d'avertir , que M. de 
d^ê. Meaux , exaffc jufqu'au de là du neeef- 
ïâdeM ' a ' re ' avo ' r marqué quelques endroits 
yuan ' des Réflexions qu'iljugeoit pouvoirêtre 
sS'sê-' cnan S^ s ' & < l u ' neaci,r ioins ne l'ont pas 
jtù'â. ,7. été. C'eft que Monfeigneur l'Arche- 
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vêque , après les avoir de nouveau exa- 
minés par lui même & par des Théo- 
logiens des plus fcrupuleux , ne crût pas 
qu'ils meritalTent qu'on multipliât fans 
neceflïté les cartons dans une édition qui 
étoit déjà achevée. 

C'eft affez fur les Reflexions. Pour 
ce qui eft de !a traduction Françoife du 
texte facré fur lequel elles ont été faites, 
M. de Meaux n'en a pas beaucoup par- 
lé. Il fçavoit qu'il y avoir vingt-cinq 
ou trente ans qu'elle erois entre lesmains 
des fidèles fous les yeux des Pafteurs les 
plus r cclairés & les plus vigilans , que 
plufieurs grands Evêques i'avoient lûë 
avec eftime ; que quelquesuns des plus 
fàges & des plus circonrpeâs I'avoient 
publiquement aurorifée ; qu'elle avoit 
été, imprimée à Paris de l'agrément de 
feu M. de Harki Archevêque de Paris. 
Ordinaire du lieu.; enfin qu'elle avoit 
été canoniquement approuvée) fans que 
perfonne jufque là s'y fut légitimement 
oppofé, on y eût rien trouvé qui ne fut 
conforme au texte facré. 

Ce Prélat déclare de plus » que l'E- 
minentiflîme Archevêque de Paris, lors 
qu'il étoit encore Evéque de Chàlons , 
s'était crû obligé eie revoir le livre entier 
avec un nouveau foin , tant pour le ren- 
tre de pins en plus conforme à la Ftd- 
* * S 
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gtttc , que peur en réduire les Jbmmair'ei 
Cries Réflexions à une plus grande corre- 1 
8ton & exaUitude. Et il y a tout fu- 
jet de croire que quand S. E. a vû de- 
puis encore fes ennemis exercer leur 
maligne & calomnieufê critique fur cet 
ouvrage , elle a eû , auflî bien que fes 
Théologiens , une nouvelle attention 
pour la mettre hors d'atteinte aux plus 
feveres cenfures. 

Enfin M. de Mcaux ayant bien vou- 
lu fe charger de l'examen , & en fui te 
de la Juftification de l'ouvrage entier » 
on ne fçauroit douter qu'il n'ait donne 
une partie de fes foins à l'examen de la 
traduction , qu'il fcavoit être d'une im- j 
portancc fans comparaifon plus grande 
que les Réflexions. Chacun fçait que 
ce Pre'Iat n'étoit pas de facile compofi- 
tion fur ces fortes de traductions. Son 
zele pour conferver à la Vulgate fa pu- 
reté & fon autorité toute entière , a trop i 
éclaté en diverfes occafions , pour qu'on 
puifle croire qu'il air été tiède & indif- 
fèrent fur ce fujet. Ses deux Inftrutlions 
fer la ■verfwn dit nouveau Tefiament im- 
prime' à Trévoux en îjoi. fît Critique 
fur le Verfet 58.^ I S. Chapitre de PE- 
•vangile de S. "Jean , 8c fon Ordonnan- 
ce contre la verfïon entière , font des 
monumens qui rendront à la pofteritc; 
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un témoignage authentique de la de- 
licatefXe extrême de ce Prélat à cet 
égard. C'eft ce qui doit faire recevoir 
avec une pleine confiance ce qu'il allu- 
re, queMonfeïgneur l'Archevéques'eft 
appliqué à rendrela t&duâïon imprimée, 
à Chàlons de plus en fins conforme à (a 
Fklgatt. ' ' . 

Comme c'eft proprement à des Evc- 
ques François qu'il appartient de repon- 
dre d'une verfion Françoife de la parole 
de Dieu ,. & que rien n'a manque ni à 
M. de Meaux , ni à Ton Eminentifn"- 
me Métropolitain , pour s'affurer de la 
fidélité de cette verfion , & de fa con- 
formité avec la Vulgate ■ on ne doit pas 
écouter des Ecrivains particuliers & in- 
connus , qui dans des libelles anonymes 
fe vantent d'y avoir trouvé des centai- 
nes de différences d'avec la Vulgate. 
II eft aifé de s'y méprendre de bonne 
foi : & il arrive facilement que ceux 
qui conviennent des règles d'une bon- 
ne traduâion de la Vulgate en François, 
ne convienne ^as de même de l'ufage 
qu'on fait m ces règles. 
■ On convient qu'elle doit être litcra- 
le. On convient que ce ferait pouffer 
trop loin cette règle & en faire unefauf- 
fe application, que de prendre pour une 
addition, pour une fuppreffion, ou pour a 
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un changement > ce qui ne l'eft pas en 
' effet ) ou qui ne l'eft , s'il faut ainfï 
dire', qu'à regarder l'écorce des mots. 
On convient qu'on Te tromperoit de 
croire que ce fut toujours ajouter au 
texte que de fuppfeer quelque mot, lors 
quccemoteft manifcftcment fous-en- 
tendu , & que l'Auteur facre n'auroit 
pas manqué de l'exprimer , s'il eût par- 



de ce qui eft ajoûté* lur ce fujet dans ht 
Préface de la verfion dont M. l'Arche- 
vêque de Paris permît le débit & la le- 
cture en ifipiS. 

C'eft encore une fort bonne règle » 
comme on le remarque au même en- 
droit , de fe fervir du Grec pour l'é- 
clflircifTement* du Latin toutes les fois 
que les deux textes paroïflent s'accorder 
cnfèmble. Par - exemple, quand les ter- 
mes latins ont quelque chofe d'ambigu 
ou d'équivoque , on ne peut manquer 
de confulter le Grec , afin de pénétrer 
la véritable lignification du mot Latin * 
qui doit en ces-oecafio,. '-rre modifiée 
par la langue originale. Et c ut ce qui 
en quelques rencontres peut fervir à ren- 
dre la verfion Françoife plus intelligible» 
ou même plus forte & plus expreffive 
que le texte Latin. 

» Ces règles font fort bonnes : & com> 




On convient enfin'; 
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me ni M. l'Archevêque , ni feu M.de 
Meaux ne les ont pas ignorées } on a fu- 
jet de croire qu'ils n'ont pas crû qu'on 
ait été au delà dans la verlion jointe 
aux Reflexions qu'ils ont approuvée 
comme conforme à la Vulgate, & qu9 
ce qui pourrait paraître à d'autres mu 
addition y une fîtpprejjio» , un changement , 
une altération du fens de la veriion dé- 
clarée authentique par le Concile de 
Trente , n'eft pas tel en effet au juge- 
ment de ces deux grands, Prélats. Or on 
leur fera bien l'honneur de les croire 
plus en droit & plus capables de juger 
des règles d'une traduction fidèle & de 
l'application de ces règles, que desEcri- 
vains obfcurs , qu'on ne connaît que 
par des libelles anonymes & par«une 
paffion amere qui y ell répandue' par 
tout. 

Entre les particuliers mÊmc qui con- 
viennent des règles & qui fe trouvent 
differens dans l'application & dans l'u- 
lâge , ceux qui croient y ajpir mieux 
réuilî, ne doivent pas infulter aux au- 
tres , encore moins leur faire un crime 
d'avoir tant foit peu paffé les juftes bor- ' 
nés dans l'application de ces règles > ni 
s'élever contre eux comme contre des 
Profanateurs de la parole de Dieu & 
des Violateurs des Canons du S. Con- 
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cile de Trente. On doit préfumer que 
fi des perfonnes capables de fe tromper , 
fe trompent quelquefois , c'eft de bon- 
ne foi , fans deflein , fans intereft , fans 
attentat. Que fi au contraire durant un 
grand nombre d'années , les plus ha- 
biles Théologiens ne fe font apper- 
ÇÛs d'aucun des prétendus excès qu'on 
s'avife de proclamer , farts même en 
marquer aucun en particulier , il y a 
lieu de croire qu'il n'y a rien en tout 
cela qui foit confiderable 8c qui vaille 
la peine de crier fi haut 8c de donner 
l'alarme à l'Eglife. 

Peut-être même que fi on examinoit 
les chofe de prés, ceux qui fe croient 
les plus religieux obfervateurs des re- 
glesM'une fidèle traduction qu'ils ont 
eux mêmes pofées j ne fè trouveraient 
pas auffi exacts qu'ils penfent dans l'ap- 
plication qu'ils en ont faite. 

Selon la première des deux règles 
que j'ai touchées, il eft certain que pour 
être litera^il ne faut pas mefurer les 
périodes au compas , ni compter les 
mots pour en rendre en François au- 
tant qu'il y en a dans le Latin. La tra- 
duction ou l'on en met le moins, n'eft 
pas pour cela la plus ltterale , ri la plus 
fidèle.; au contraire cela même la pou- 
roit rendre quelquefois moins fidèle Se 
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moins literale. En voici un exemple qui 
n'eft pas de confluence ; & qui fe 
trouve le premier fous mes yeux. 
C'eft le mot, ééfitj fort commun dans 
l'Ecriture , & que S. Paul (emploie au 
VIII. Chapitre aux Romain Vetfet 7. 
EJl-ce qtu U loi eji péchéî Assit , 
répond S. Paul. Il y en a qui traduifent, 
Rien moins; Nullement; Peint du tout: 
d'autres , <\u*j4injî n'advienne ou A Dit» 
ne plaifi. -La première façon ferait bon- 
ne ailleurs ; mais elle efl bien froide 
ici 1 où il s'agit d'une penfée dont on 
doit avoir horreur comme d'un blaf- 
phême. La féconde exprime aflez bien 
le mouvement d'indignation que l'A- 
pôtre a voulu marquer: mais elle con- 
viendrait mieux pour exprimerla crainte 
qu'on aurait d'un mal futur & d'un ac- 
cident fâcheux dont on ferait menacé , 
& que Dieu pourroit vouloir) ou faire 
fouffrir à un pécheur, ou détourner de 
deffus lui. Ainfi lors qu'en S. Luc. Nô- Jj£' 
tre Seigneur dit aux Princes des Prêtres, 
que le Maître de la Vigne viendrait lui 
même , qu'il perdrait les médians vig- 
nerons & donnerait fà vigne à d'autres , 
&que ceslgens'-là fe récrièrent contre 
cette prédiction funefte par cetteparole, 
*tyù î ....... on ne le pouvoit 

mieux traduire que par ces paroles : A 
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Dieu ne plaifi. Cette façon de parler 
Fraoçoife eft fort bien placée là. M lis 
dans l'endroit de S. Paul» il ne s'agit pas 
d'un fâcheux événement futur, m d'u- 
ne peine dont Dieu peut être Auteur, 
mais d'une penfée blasphématoire qui le 
préfentoit alors comme une objection des 
impies. En cette occafion » ces deux 
fyîlabes abfit, feraient fidèlement tradui- 
tes par ces fêpt ou huit mots; Die» mm 
garde d'avoir jamais une fi étrange pcnfi'e; 
ou comme on la mis dans l'Edition en 
queftion : Dit» mous garde d'une .telle 
fenfie. On pourrait en rapporter cent 
exemples femblables , où ceux qui me- 
fureroient ligne pour ligne, ou mot 
pour mot ■ la traduction Franooife fur 
î'originaV fe tromperoient fort , s'ils 
croiojent y trouver une furabondance 
de termes, & des différences réelles 
d'avec la Vulgate. C'eft peut-être de 
cette manière que s'y eft pris celuy 
qui en a trouvé autant que de jours en 
l'an , dans les Actes , les Epîtres , & 
l 'Apocalypfe. Mais fur ce pied - là il 
aurait pu en compter dix fois davanta- 
ge. 

Pour faire voir auffi un exemple fur 
l'application de la féconde règle , ja 
prendrai celui du Chapitre i5. de S. 
Luc* V* 25. que ceux qui propofeur 
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ces règles ont eux mêmes choifi , pour 
faire voir que le Grec peut fervir à pé- 
nétrer la véritable fignification du mot 
latin » quand il a quelque ehofë d'am- 
bigu & d'équivoque. La Vulgate por- 
te : Rcctpifti botta in vita : le 

Grec . . 

le François , félon une des verfions > 
Vosts avez, reçû vos Biens dans vôtre 
vie i félon une autre ; Vous avez, été 
comblé de biens fendant vôtre vie. L'un 
& l'autre traducteur l'eft fervi différem- 
ment du Grec pour modifier le Latin , 
& il n'eft pas défendu d'txaminer bon- 
nement qui des deux à mieux rencontré. 
Le dernier a crû que le- recipere du latin 
avoit quelque chofe d'ambigu&d'équi- 
voque, & qu'il en fâlloit modifier la tra- 
duction en vertu du Grec . . . J'avoue 
que je n'ai point trouvé de dictionnai- 
re qui marque que ce mot btin ait en 
lui-même plus ou moins d'étendue 
quand il lignifie recevoir, & que félon 
les diverfes occafions il puiffe par lui- 
même fignifier tantôt recevoir peu , 
tantôt recevoir beaucoup , recevoir avec 
mefure ou recevoir fans mefure. Quand 
donc on traduit mtpifti bona, parwi» 
avex, été comblé des biens , on ne dé- 
termine point un terme latin ambigu ou 
équivoque , à la faveur du Grec > 
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mais on fuit abfolument le Grec , Se 
on le préfère au Latin de la Vulgate. 
Encore eft-il vrai qu'on ne remplit pas 
entièrement la lignification du mot • . 
félon le fçavant interprête qu'on a pris 
pourgarant. Car Grotius dit qu'il lig- 
nifie* Phnt fKçipcrf , ce qui dit beau- 
coup plus que recevoir avec abondance, 
être comblé, & il figmfie recevoir (on 
entier paiement, tout ce qu'on adroit 
de recevoir, tout ce qu'on peut préten- 
dre. Or il y a bien des gens très ri- 
ches & comblés de biens de la fortune 
qui en prétendent encore dejour en jour 
davantage. 

L'autre Traducteur n'a pas crû appa- 
remment que le mot rteipere eût rien 
d'ambigu ; mais il s : eft perfuadé que 
bon» étoit équivoque en cet endroit. 
Car on peut recevoir fes propres biens 
ou ceux d'autrui , de faux biens ou des 
biens véritables i des richeflès en par- 
ticulier ou toute forte de profperités » 
la fànté , les délices , toutes les fâuffes 
douceurs de la vie fenfuelle , les biens 
fpirituels ou les biens temporels. Mais 
le mot Grec . : . . détermine le mot la- 
tin bona à fignifier les faux biens , des 
biens de la terre , aufquels nôtre Seig- 
neur, quelques verfets auparavant, bp- 
pofe dans le lens figuré les biens verita- 
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bles & qui font propres à la créature 
fiite pour Dieu : S» in inique Mammina 
fidèles non fitijîis ., quod verum ejl qttit 
eredei vobis ? Si in aliéna fidèles nonfui- 
Jlil , qnod vefirum eft tmis dabit velis ? 
Ces richeffès d'iniquité i fauflès, étran- 
gères , font le plus fouvent le partage 
des réprouvés , des enfàns de la terre , 
qui ne fongeant point à l'autre vie , en 
abandonnent les biens à qui voudra pren- 
dre la peine de les acquérir j & pour 
eux, ils bornent toutes leurs prétentions 
à jouir des richefies temporelles , des 
honneurs , des délices , & de tout ce 
qui flatte !a fenfualîté. C'efi: ce que ce 
mauvais riche avoit choifi comme lâ 
portion j félon ce que. dit le Prodigue 
dans le Chapitre précèdent : Du mibi 
poriionem Juèfi/tnlit <jua me ctnt'mgil. Ce 
malheureux riche ayant donc joui fur h 
terre pendant fa vie de ce qu'il avoit 
regardé comme fes propres biens, il n'en 
avoit plus d'autres à recevoir .• Recepiflt 
bena tua. Vous avez reçu tout ce que 
vous pouviez prérendre. C'eft dans ce 
fens que Grotius , appelle à" témoin fur 
le fens de ce verfetj paraphrafe ces deux 
mots ; Bonà ma : " Ces biens , dit-il , 
„ que tu as regardé comme les feuls 

vrais biens > dont tu as fait ton fbu- 
„verainbienj ces biens don: tu as ufé . 
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„ non comme des biens dont la difpenfa- 
n tion t'avait été confiée comme- à un- 
„ Econome fous certaines conditions & 
n certaines intentions > mais comme des 

biens qui t'appartenoient en propre : 

des biens enfin où tu avois mis toute 
» ta confiance. 

De tout cela je conclus que le. tradu- 
cteur qui a mis : Vous avez, reçu vos 
tiens , en fe fervant du Grec pour mo- 
difier fa traduction , n'a rien ajouté au 
texte de la Vulgate , & que loin de 
manquer à la fidélité d'un Traduâeur, 
il l'a gardée toute entière plus qu'au- 
cun autre , en ne' biffant rien perdre 
au Leâeur du fens emphatique Se plein 
d'initruction de ce mot Tua : qui em- 
porte avec foi ce qu'il pouvoir y avoir 

de plus énergique dans 

Car quiconque a reçû ce qui lui ap- 
partient , a tout reçû > & n'a plus rien 
à demander ni | prétendre avec juftice. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'en dire da- 
vantage. J'ai crû par cet eflâi dévoie 
faire voir en peu de mots que rien n'eft 
plus équivoque , & fouvent plus mal 
Fondé, que ce que certaines gens avan- 
cent dans des libelles , foït par pafllon , 
foit de bonne foi , pour décrier une 
traduction Francoifè , comme fi elle 
n'étoit pas conforme à h Vulgate. 
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On trouvera après l'Ecrit du fçavant 
Prélat un grand Extrait de l'Ordon- 
nance & Initruflion PaftoralequeMon- 
feigneur de Noailles , Archevêque de 
Paris, depuis Cardinal', fît publier le ïo. 
d'Août 1696. M. de Meaux la cite 
fouvent dans cette Juftification , il en 
parle avec beaucoup d*eftime, &paroît 
en adopter tous les fenrimens. C'eft ce 
qui a fait croire qu'on fuivroit aflêz 
lès intentions de l'Illuftriffime Auteur» 
en joignant à fon Ecrit une Infrru- 
âion fur la grâce qui a tant de rapporta 
fon deffein , étant très propre à jufti- 
fier les Réflexions contre les mêmes 
aceufatfons qu'il a entrepris de réfuter. 
Les ennemis de la doârine de S. Au- 
guftin , qui ont excité» une fi grande 
tempête contre les Réflexions , le font 
auffi élevés contre cette Inftru&ion de 
fonEminence, par ce qu'ils ont trou- 
vé dans l'un & dans l'autre les mêmes 
fentimens fur la matière de 1a Grâce. 
Mais comme l'Inftru&ion qu'ils ont 
traitée de PnfeJJtoit de foi des Janjimfles 
a reçu dans toute la France , à Rome, 
& par tout ailleurs , l'approbation que 
mérite la Profeffion de Foi la plus Ca- 
tholique , & que les plus fçavans Ar- 
chevêques & Evêques du Roiaume dé- 
clarèrent en ce temps -là qu'ils étoïent 
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prêts à y foufcrire, on peut dire qu'elle 
cft une féconde Juftification des Réfle- 
xions qui appuie la première , & quel- 
les fe prêtent la main l'uneà l'autrepour 
repouÎTer les mêmes calomnies. 

La Prière de l'Eglife dont M. de 
Meaux cite quelques paroles ï h page 
18. termine ce petit ouvrage. Le Le- 
cteur fera bien aifè de la trouver-là tou- 
te entière > fans avoir la peine de la 
chercher ailleurs. Il fera porte', en. la 
lifanc , à demander infiamment à Dieu, 
pour lui-même . & pour tous ceux qui 
s'érigent en cenfeurs des ouvrages d'au- 
trui , cet amour inviolable dt fa chari- 
té y qui feul en ferait juger avec plus 
d'équité & avec un efprit de paix , & 
ferait évanouir h plupart des difficultés 
& des erreurs imaginaires , dont on a 
fiit peur aux âmes fimples Se timo- 
rées. 
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De futilité de ces Kcfflexims , & pour- 
quoi en tes publia dans le 

Dioce'fi de Chaulons. ... ; 

LEs Théologiens que Monfeigneur 
l'Archevêque a chargé de la révi- 
fion de cette Edition dernière , ( a ) font , 
obligés par ion ordre de donner cette 
inftrijccion au public. Et pour aller à la 
fource, ils remarqueront d'abord: 
A 



2 -JuAfic^tion des Refissions 
s* ; % J ;] Qi" J c ' a to'ijuui's été les dcfïrdes faints 
quti fiir ia Evéqucs quelcs divines Ecritures nefuf- 
ïri .iJi'-L 1 - ^' nt mifes entre les mains du peuple, 
^ qu'avec certaines précautions, dont la 
J première eft qu'elles fuflênt accompa- 
gnées de Notes approuvées par ies Evè- 
ques, qui en fàcilitaflènt la méditation Se 
l'intelligence, & empechaflent les fidèles 
de s'égarer dans une lecture où fe trouve 
naturellement la vie éternelle pour eux; 
mais où aufli l'expérience du fiécle paf- 
fc n'avoit que trop fait voir qu'en pre- 
fumant de fon fens & marchant dans ion 
propre efprit on pouvoit trouver autant 
d'ecceuils que deverfets, conformément 
a.Cw. ,,. à cette parole de l'Apôtre: Nous fomrœs 
's- '6. la bonne odeur de Jcfm-Chrifl pour U 
gloire deDieu, tant pour ceux qui font fau- 
ves, que pour ceux qui périment : c'eft à di- 
re, odeur de vie pour les uns , odeur de mort 
pour les autres, 
la Vulgj- C'a été pour cette raifon que le fâint 
(T.- p'im'.] Concile de Trente défend avec tant de 
(, ô \ n i & éditions de la fainte Ecriture, Si 
jwjÎ™' 0 des notes fur ces Divins livres, quinefe- 
r v "V " ^ roient pas conformes nl'cditionvulgate, 
w. ' canonilée dans le même Décret, ou pu- 
bliées indifféremment par toutes fortes 
d'auteurs, même inconnus, & fans l'ap- 
probation exprcfle des Ordinaires: par 
où , en nous montrant quelles éditions il- 
réprouve, il déclare en même tems cel- 
les qu'il dtfire. ' . , 
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Rempli de cet EfpritduConcile&de 
l'EdifeCatholiqueM. l'Archevêque de 
Paris, étant encoreEvêqucdeChaalous» 
crut trouver un tréfor pour fon Eglife 
dans le livre qui a pour ritre : Le Nou- 
veau Teflament en François avec des Refle- 
xions Momies fur chaque ver fit, pour en 
rendre la leÛure plus utile & la médita- 
tion plus aifi'e. ■ 

Il fut d'autant plusportéàfefervirdc 
ce livre , qu'il avoit déjà été approuvé 
par Jbn Predeceffeur d'heureufe mémoi- 
re : feulement, il fe crut obligé de le re- 
voir avec un nouveau foiri , tant pour le ^ i , 
rendre de plus en plus conforme à la vul- S"Z 
gâte, que pouren réduire les Sommaires ^ \,ï 
& les Reflexions à une plus grande cor- hi- m. 
reâfon Se exa&itude. Ce qui a été exe- ijj^jf' 
curé dans les edirionsprécédentes, com- chiaium. 
me il paroît par les endroits notés à la 
marge» & par beaucoup d'autres, qu'il y™.»..* 
ferait trop long de rapoiter. £lî V.s. 

Apres ce pieux travail, iladreflàtout-j-^ 
l'ouvrage, à l'exempte de fon Prcdecef- ÎV-i^n. 
feur, aux Curés, Vicaires & autres Ec*- ^, XI11> 
clefiaftiqucs de fon diocefe, c'cftâdire, «. 
à tous les miniflres & prédicateurs de ia 
fainte parole, pour être la matière de leurs ^;>f Mi 
î nftru cirons : afin que les peuples qui cô- 
toient commis à leurs foins, la'reçuffent 
par leur miniftere fous l'aurhorité de 
l'Eveque, qui félon l'efprit de j'EglUe 
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en devenoir par ce moïen le diftribu- 
tcur. 

II ne faut pas oublier qu'il y avoir déjà 
environ quinze ans que ce livre , qui ne 
contenoic encore que le textede l'Evan- 
gile avec les Notes defliis , ctoit reçu 
Bans le diocéfc de Chaalons avec une 
telle avidité & un telle édification, que 
l'on crut voir renouvcllcr en nos jours 
l'ancien zelc des Chrétiens pour la con- 
tinuelle Méditation de la parole de Dieu 
les nuits & les jours : Se quand on eut 
ajoute par les foins de Monfeigncur 
l'Archevêque, alors Evêquc de Chaa- 
Ions , les Notes fur le refte du Nouveau 
Teflatnentj la perfection de l!ouvrage 
eut un effet fi heureux, que touslespays 
où la langue Françoifê eft connu , & en 
particulier li ville Roialle > en furent 
remplis, que les Libraires ne pouvoient 
fournir à la dévotion des fidèles: ce qui 
paroîc par les éditions innombrables 
. qu'on en faifôit coup fur coup , & qui 
à l'inRant etoient enlevées. 
Fermir- . Feu M. l' Archevêque , d'heureufe 
ù™f "m! mémoire) loin de s'oppoferau débit d' un 
Fiiœoii livre dont le fruit fe multiplioit à ils 
Archevê- yeux , en a fouvent reçu les prefênts 
^ede avcc un agrément déclare ; en forte que 
l'on pouvoir appliquer 'à cet heureux 
événement cequicft écrit dans les Actes, 
as. vi. 7. i a ç arg i t Di (K alfa! çfoiffum , & que 
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le nombre defeszeléslecteurs s'augmen- 
toit tout les jours. 

Auffi cette édition s'étoit faite dans Edition 
toutes les règles. Les Prélats, comme on j^,^™ 
vient de voir, avoient donné aux peuples 
la fainte paroleaveefubordination à leurs 
Pafteurs, & fous la guide des Notes Ci 
canoniquement approuvées. C'étoit alors, 
& c'eft encore r'efprit de M. de Chaa- 
lons, d'admettre, autant qu'il étoit pof- 
fible , à la lecture des faints livres fous . ' 
' la conduite & avec la bénédiction de 
leurs conducteurs. Ce Prélat cft bien ê- 
loigné de croire que ce foit les en priver 
que de les leur prefenter de cette lotte j 
mais au contraire, que c*etoït leur affu- 
rcr mieux le profit de cette lecture dans 
l'ordre de l'obéiflânce. Mais quoiqu'il 
eflime fort & qu'il confeille cette lou- 
miffion, il ne femble pas que rEglilcJ?» 1 )™ 
foit en état de l'exiger, depuis qu'on a e a'ln cas 
répandu dans tout le Roiaume tant de 
verlîons approuvées de J'Evangiîe & de J» ' 
toute l'Ecriture fainte, qu'il a même 
fallu distribuer à tous les nouveau Ca- 
thbliqucs pour leur infrruction necef. . .•' 
faire : fî bien qu'il ne reftoit plus qu'à y " 
ajouter, félon l'efprit du Concile, des 
notes autant qu'on pouvoit irréprehen- 
fibics. " r. 

■ Celles-ci lui parurent d'autant plus j" 
propres à fondeffein, que fans s'attacher 
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aux difficultcsdu fens littéral qui rendent 
ordinairement les notes fi feches qu'elles 
touchent peu les cœurs > & nourriflent 
l'cfprit de dûpute plutôt que celui de 
componâioni î' Au theur déclare d'abord» 
& par fa Préface, & par le titre même 
wSirat ^ e '" on '' vrc J "î u ''' ne prefcnte au pieux 
Aa Re- lecteur que des Réflexions Morales, lui 
fleiLIonî - voulant donner pour introduâenr à l'in- 
telligence de l'Evangile le defir d'en pro- 
t.?Mhtt fiter» & accomplir cette parole de St. 
I? ' Jean : L'onblion vous inftruira de feules 
yen, vu. chofisi & celle-ci de notre Seigneur: fi 
' 7 ' l'on pratique la volonté de Dieu, en ce»' 
< noitra fi ma doctrine e(l de foi) ou fi je 
parle de moi mime. 

Nous pouvons dire, faits crainte» 
qu'il a réufli dans fon deiTein, puïfqu'il 
ne faut que lire ce livre , principalement 
en l'état que M. de Ciiaalons i'a donné, 
pour y trouver, avec le recueil des plus 
belles penfées des Saints, tout ce qu'on 
peut defirer pour l'édification , 'pour 
l'initruftion. Si pour la confolation des 
fidèles. 

§. z. 

Nouveaux Joins dans la Tranjlation de 
de M. de Chaahns a Parts. Vn libede fian- 
cbat'ni daleux ejl publié, f> quel en efl le dtjfein. 
à paris y- En ce termj-par une favorable difpo- 
SCe? fition de la Divine Providence , ce pre- 
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ht fus appelle au Siège de Se. Denys, Sr 
le dépôt, qu'il avoit laiffe à l'Eglile de 
Chaalons, qu'il avoitfi(bigncufement& 
fi long tems gouvernée , fut comme 
transféré avec lui à l'Eglile de Para. Ce 
fur alors qu'il fentit une nouvelle obli- 
gation de perfectionner et t ouvrage ; & 
prévoiant que l'édition qui courait avec 
tant de fruit, ferait bientôt épuifée > il 
préparait la fuivante, qui eft celle-ci, (n)Ctp 
(a J avec une attention inexplicable, fans 
ménager fon travail au milieu de tant de 
pénibles occupations, defirant avec St. 
Paul de donnera un troupeau qui lui eft ' s ™'iT-"- 
fi cher, non feulement l'Evangile, mais 
encore fa propre vie. Car encore qu'il 
nous fît l'honneur de nous appellcr en 
partage d'une fi faïnte follïcitude, loin 
de fe vouloir décharger lui-même, non 
feulement il guidoit nos pas, mais encore 
ii donnoîrà ce faint ouvrage tout le tems 
que lui laiflbicnt tant 'd'occupations iné- 
vitables : &, s'il nous eft permis de ré- 
véler ce fecret,.il y emploioit encore 
plus la prière continuelle que l'étude. . Arittei 

La première chofe que Dieu lui mit ç^^o 
dans l'efpriti fut, non feulement de rece- '^j* 
voir de toutes parts les avis de fesamis, 
mais encore de profiter de la malignité 
des contredilans, pour aller ou devant de 
tous les fcrupulcs tant foitpeu fondé;, & 
amener cet ouvrageàla perfection. D'à- 
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Tibic h . bord ï] trouva utile de donner aux fages 
\t\ir <j' : - lecteurs une moien de digérer les matié- 
i^pjii!' rcs > t ^ ,ns une Table exacte & bien or- 
donnée) par le fecours de laquelle on ré- 
duirait â certains chefs toute U forme de 
la faine doctrine, & on ferait prévenu 
contre toutes les erreurs, fur tout con- 
tre celles qu'on avoir le plus à craindre 
en nos jours. Ainfi l'on remarque prin- 
cipalement ce qui regardoit ces cïnqfi- 
A " em *° n meufes propofitions qui y ont caufé de 
.nï, is fi longues & de fi dangereufês difputes. 
jï-iuii/" J ~ ( - )n Y volt *° us h ' ettrc G. c l ue l' on re_ 
fifre à la Gracejufqu'à en empécherTef- 
fet; fous la lettre C. quelcs Commande- 
mens ne font pas impoiïibles; fous la let- 
tre L. très diflinctement, que la grâce 
n'impofe aucune neccffitéàla volonté de 
l'homme. fous la lettre I. que ]efus-Cririfl: 
cft mort pour tous les hommes : & ainfi 
du rete. 

La vigilance du grand Prélat quicondut- 
foït cet ouvragc,luifitobferverqueleIe- 
fleur auroit trop de peine derechercher 
dans la Table les Réflexions qui exclu- 
oient ex prciTement toutes les erreurs con- 
dannées ainfi il nous ordonna de les 
recueillir & d'en faire un corps dans cet 
VmWme AverthTemcnt. On y travailloit, & la 
Enki-j:':;- Table ctoit déjà imprimée, quand on 
3"dZÏ" vit paraître le feditieux libelle qui a ex- 
irt& fsJi cité l'horreur des gens de bien, & pro- 
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voqué ta vengeance publique. Nous ne 
croions pas qu'on attende une fcche ré- 
futation de cet ouvrage de tcnebres,qui 
n'érok digne que du feu} mais plutôt, 
à i'occafion de la calomnie . & pour la 
tourner au profit de ceux à qui, com- . 
médit l'Apôtre, tout réuffit enbien,J^ IÏ; 
une explication frufhieufe desprincipes 
^jde pieté dont on a fait la matière d'une 
aceufation odieufe. Car pour l'ouvrage 
en lui même> dont les principaux ma- 
giftrats fe font rendus les vengeurs, la 
condannationenétoit prononcée dansces 
paroles de la Loi : Vous ne maudirez, foin! Éni. 
le grand Pontife de Dieu, ai le prince de tx "- itt 
■votre peuple. St. Paul en refpectint l'om- 
bre de cetre authorité dans les refles du Jitxxm 
fâcerdoce Judaïque, qui s'évanouifloit , s \ 
aprend aux Chrétiens de quel fupplice 
font dignes ceux qui les meprifent dans 
les Pontifes de la nouvelle Alliance. Et,, 
pour dire feulement ce mot d'un libelle 
fi fcandaleux, que prétendoit ion Au- 
theur ï Si le zelè de la vérité le prefToit» 
d'où vient qu'il attendit trois ans à fe. 
déclarer? Depuis l'an i6qj. les Réfle- 
xions morales avoient commencé à p'à-. 
roître avec l'approbation de M .de Chaa- Long fi- 
kns; pourquoi garder le filencc jufqu'à 1™"™ ' 
1698? Le Janfenifme, qu'on ofe impu- 1111 Pi obi2- 
terà M. l'ArchevêquedeParisjn'étoit.il™' 
à craindre qu'alors? " 
- "Ai 
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Maïs ce malheureux authcur peut -h" 
dire ferieufement & croire en fa conf- 
cience que ce Prelar fbit Janfenifte , lui 
qui dés le commencement de Ton ponti- 
ficat, dans cette célèbre Ordonnance & 
Inflru&ion Paftoraledu 10. d'août 1696 
avoir fi iôlemnellement condanné le [an- 
fenifme, dans le livre intitule, Expojiiimt 
delà fat &c. & avoir fi expreflement or- 
donné l'execurion de toutes les Confti- 
tutions Apoftoliques , tant d'Innocent 
X-qued' Alexandre VU. d'heureufe mé- 
moire , tant fur le droit que fur le fait î 
Ilparoît vifiblement que l'accu fation du 
Janfeûifme ne peut fubfifter avec une 
ÎStoF" te " e Ordonnance , & ne peut être autre 
nrfltsLomjJiofe que le prétexte d'une haine injufte 
5«m«- dont on a voulu cacher la caufe. 
A^to ^ ais e " e e ^ vii " lb ' e * M. l'Archevè- ' 
^ que de Paris, en condann an t tous ceux 
qui s'oppoferoient, foit en fecret, foiten 
public , aux Conftitutions Apoftoliques» 
avoit cru également necefiàire de répri- 
mer par cette Ordonnance les ennemis 
cachés de la doârine de St. Auguftin 
fur la grâce, tant de fois confacrée par 
l'Ëgltfe -Romaine; & adoptée par .tant 
d'aâes folennets des (buverains Pontifes, 
infiniflion depuis S. Innocent I. julqu'à Innocent 
Sï^jî.. XII. quigouverne aujourd'hui fi fainéte- 
™ caufe mène J'Eglifc. C'eft l'approbatione & 
SSST* confirmation authentique de 1a faBav* 
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de ce Pcre, fi folidement établie dans 
l'Ordonnance du 10. d'août i«s«. qui 
, loulevé l'Auteur du libelle. Il n a lait 
que prêter fa plume aux ennemis de St. 
Auguftin, & l'attaque des Reflexmns 
morales fur l'Evangile, n'en eft que 1= 
prétexte. ^ 

Mékkufi fffrfm, laf4"l" % A '" 
fapxioM marales expriment 1res Claf. 

En eftr, s'il s'arjnToit feulement de 
iuBerfAutheut fur' le Janfenifme, .1 ne g.*; 
faiîoit pas diffimuler que les Réflexions ,'„ 
morales font toutes remplies de ces pro- 
positions, OHonn\mt[mvMkigr*'t> »•»•"■< 
cjitc Dit* «o*J p-r/ewe, puifqu'on j< rine 
i'oreillc a fa mifericorac, ctque reire »«- MMK 
f.rkiré if manfi. On n/mfi I» "»«»' •> 
i Dm, mugur*; &»" F" 
.prés, « ,<p4.U Mi*l> Jif**fkfi> Jf „ 
& encore.' Heureux qui, cortmiS'. «11.7, 
«o mVtfe Par «H< 

tewirVe, ne repeujfe peti 
ee.um.L n'ejl fiurd ' '«" 
Voila donc une volonté de nous guenr, 
tineopérationdeDieoen nous! unevoii 
qui nous parle au cceur, comme 
Paul, indignement rejettée, ,epoufe,„« « 
tendue inutile, ie ,1- |™" ,""'"*" r J»»»- 
,.',« ,« J'iVr» f«fcw, «M» * "■/«'"" 
i. Ji» ji&Mir. a* <d«> <,•»»*"*»' 



Il Jufîifîcatifn det Réflexions 
guérir par la pénitence. Quel aveugle» 
ment ! mais quelle malice ! de ne vou- 
loir pas fentîr dans ces paroles une liberté 
qui rend inutiles lesprefTemensfalutaires 
d'une main qui nous fàvorife jufqnk 
vouloir nous guérir! Ce n'eft pas unegra- 
cc extérieure, ou qui leluife feulement 
dans l'intelligence* la voici qui cherche 
le cœur. -Ah lien- de l'ouvrir à la lumière 
aux grâces que le Seigneur lui apporte 
en le vilitant, le cœur s'ouvre à la ma- 
lice. L'Autheur ajoute : Jefus-Chrifi 
nous parle en tant de manières par fa vie, 
par fis bienfaits, par fis infptraiions j fe- 
rons-nom four is a tant àe voix\ On voit 
toutes les giaces extérieures & intérieures 
unies pour gagner un cœur; &tepen- 
dant nulcffcâ en ce cœur fourd.Eti un 
autre endroit : Que \e réponde, Seigneur, ait 
dejir qne vous avez, que je demeure en vom y 
en dsjtrant & enfaifant que vous veniez,, que 
vous demeuriez, que vous croijffiez, en moi, 
■ que je n'y meut pas d'ohflacles par mes dejîrs 
déréglés. Voila ce que veut la-gracc i voila 
cequ'il faudroit faire de notre côté pour 
lui donner fon effeft, &voilace qu'em- 
pêche nos mauvais defirs. II ne s'agit 
pas d'une rcfifïance improprement dire, 
où Iagrace foit feulement combatuc; elle 
eft malheureufement vaincue, deitituée 
de l'effet qu'elle vouloit, par la feule dé- 
fection très volontaire & très libre de la 
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Morales fur le NottyeattTeJlant. i; 
volonre dépravée; ou, comme l'An- 
theur dit ailleurs. Elle ejl oifive par nôtre 
faute & par notre neglisence. En forte que 
le pécheur n'a rien a dire au jufte juge- 
ment de Dieu ,&qu'il ne lui reite, com- s™s ». 
medifoit le Prophète, que la coniùfion 1J-fr "*' 
de fa face, c'cft-à-dire , fa propre faute 
avouée & inexcufable. 

Il n'y a rien de plus inculqué d_ans 
tout cet ouvrageiqueîemalheurderendre 
fteriîes & infruftueufes tant les gracesde 
chaque état) que celles qui font com- 
munesà tout les chrétiens. Ilcft marqué 
cent & cent fois, que l'aveuglement & 
i'endurciflèment fuit ce mépris; qu'il en 
efl: la peine ; & qu'il préfuppofe le crime 
d'une refiftance parfaitement libre. 

; §-4. . 

Sufreffton autant afeRe'e des faffajes eu 

il efl dit, Qm lagrace ne tucejjite pas. -, 

Comme on ne cefle pas dans ce li- 
vre d'inftruire le peuple fur la rébellion 
qu'on fait à la grâce, on lui enfeïgne, Gn „ 
avec leméme foin, quelesgraces qu» ODt ^ i '^ 
leur effet, par ce qu'elles flechiflent les «c^U 
cœurs avec cette toute puiffante facilite, ant * 
tant prechécparS. Auguftin.y exercent 
ce divin pouvoir fans forcer, fins necei- 
ficer la volonté de l'homme : qui eft b 



14 yu/iijicatim des Réflexion! 
&ïi7£*' terme P 1 ""' 1 d°" c tmts t'Eiak je fert pour 
af. ' exprimer la plénitude de la liberté qu'on 
%?f' v ' appelle d'indifférence. Air.fi non content . 
i£*.x. de dire cmifoisqucDieudi/po/edésaxars 
les plus rebella , fans faire tort , fans don- 
ner atteinte à leur liberté', V Aittheur ajoure 
ces mots tffëntieb, Que Dieu tirantàlui 
nos cœurs rebelles, nous fait me violence 
■ tjui ne force & ne necefjite point nos ualon- 
tés: & ait' il rend fes Elus fidèles à fa\ 
loi par une charité invincible qui domine 
dans leurs casiers fins les neceffuer. 



Si c'efl min-tre une grâce neceffitamt que 
de dire au'on ne peut pas yefifiir à lu 
volonté de Dieu. 

L'Authcur du fediricux Problème 
©mer toutes ces propofitions,parcequ'U 
ne longe qu'à rendre odieux , à rirre de 
Janfenilme, un livre qui eft rempli de 
maximes (î oppofées à ce dogme, & un 
Archevêque, qui ne l'auroit jamais ap- 
. .: prouvé , s'il n'yeut vu cchter par tout 
cerre oppofition. 
MaifrnM ^ a ' s n 'y a P 0 '^ d'endroits où la 
«ntctoT ma ''S r '' tc ' ^ cct Aathear fe .déclare da- 
tant " vanrage, queceux où- il entreprend de 
prouver que la grâce neceflitante eft 
marquée dans tous les paflàges des Re-' 
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MrJetf* le H-—** Tetme. I? 

■nous monte. oùil eft porte quer«!™ ,i« 

k»i rr/j?<r à/o itttete-pttifmcetkDteu • 
uinAiivM fattvtr les pécheurs, m en ^ 
îoeifor M rtrurifer /'##• Car ces ex- 
ettioni font fi fréquentes d>ns les Pe- 
s que c'eft les livrer tous au Janle- 
nnc que d'imputer ces proportions ï 
„e doârine. Il ne' faut que lire cet» 
ire de tout l'Orient dans la Liturgu 
<S Bafile,raportéedansrinirru6hon 
Morale de M. l'Archevêque de Paris 
, ,o. d'Aouft ifioti. Siignnr renie*, 
m la wkhsw , enfin,,* le, bens 4M 

fiai, en veste ftmitt, '»"'. * i*",ÛSÇ< 
■ veut amredtt: vaut fauves quanti si de s. Bi- 

... put , & ji »> * ffi»* s"" a °' 

vôtre volaisie. 

Cette prière eft un abrège de ct-Ucde 
lardochée au livre d'Efther : Signons, l/M 

.em-pmfint. l«.J.&"««<-»iSÎ 
re, & pcrjeisne ne peut refiler awreve- Mudoc . , 

* />"«'"• //iW- Il Wc 
aoifloit de les fauver en changeant la 
olonté parfaitement fibre d 1 Attireras, 
révenu contre eux d'une haine qui pa- 
jiffoit implacable. Mais encore qu'il 
ir queftion d'un effet entièrement libre 
c la volonté, Mardochée ne befitepas_ 

di rc que ml ne petit reffer i I* vient! M . „. 
e Die». Ce qu'iiexp/ime encore en dl- 
mt que mln,r,0eilaMajepJep„-. 
)n dit indiiïaernment, qu'on njrre- 



*6 Justification des Reflexions ' 
fîfte pas , ou qu'on n'y peut pas refifler ; 
parce que la volonté de Dieu s'explique 
quelque-fois d'une manière fi abfolue & 
fi fouverainc , même par rapport à la li- 
berté naturelle à l'homme, que l'idée de 
la refiftance ne compatit pas avec L'ex- 
prcflion de cette puùTancc {a )'. 

Aînfi , parce que JefusrChrilt expri- 
me par les termes les plus abfolus qu'il 
if*"' priera pour St. Pierre, jffm que fi faine 
Prim do défaille pas, St. Auguftin ne craint pas 
s!'pi«te r de dire, dans le livre de la correction & 
™ f i^™ r delagrace; qu'à caufe que la volonté 
*eft préparée par le Seigneur, la prière de 
Jerus-Chriftpourcet Apôtre ne pouvoit 
' ' pas être inutile : Sed quia prtparaïur vo- 
luntas à Domino, ideo pro illo Chrifti non 
fojfct ejfe irnnis oratio. 

Ainfi, par ce qu'il plaît à Dieu de 
s'expliquer d'une manière abfolue de ce 
qu'il peut fur nos volontés, le même St. 
JSU 14 u guflitidï 1 9 fans hefiter, dans leméme 
livre, One les volantes humaines ne peu- 
vent pas rejîjîer a la volonté de celui qui 
fait tout ce qu'il lui plaijî dans le ciel & 
dans la terre. Ce qui n'eft pas vrai feu- 
lement à caufê qu'il fait ce qu'il veut de 
ceux qui n'ont pas fait ce qu'ilavoulu : 



Mirait* fur le Nouveau Teflam. 17 
bis en'm qui facitaa qat non vult , fa- °* 
it ipfe qm vult; mais encore à caufc 
ju'U tourne où il luy plaift , & comme 
I luy plaift ; les volontés les plus rebeli 
:s. 

Ainfi. s'il en faut venir actes faits 
■articuliers, parce que Dieu avoit de- 
laré de cette manière Souveraine & pe- 
emptoire qu'il vouloir donner le Roy- 
ume à Saiil, & enfuite l'ôter à fa mai- 
an, pour le transférer \ David, le mè- 
ne S. Auguftin dans le même Heu mar- mii 
lue expreflement, qu'Amafai, qui fe 
enditàDavid en confequence de cède- 
rct, ne pouvoir pas s'oppofêr à la vo~ 
□nté de Dieu: Numquid ilk pojfet ad- 
wfari voluntati DeïK II marque auflï, 
ju'encore que ceux qui exécutoient les 
lecrets du Ciel en fe foumettant à Saiil , 
ic le filTent que par leur très libre volon- - 
c, & qu'ils esijfcM en leur pouvoir de s'y 
Omettre, & de ne s'y fottmettrt pas, ce & Ul 
•onvoir ne s'étendait pas jujqu'à pouvoir 
-efifler à Dieu. Nifi forte. ... fc erat m 
•otejlœte Ifractitarum fubdsre fi mstnorato 
•jiro , Jtvc non fubdere , qmd utique in eo- 
um erat pojitum velunttttt , ut etiam Dea 
■jaierent refîftere. Voilà di fondement dans 
es hommes le pouvoir de faire & ne 
aire pas ; où confifte la véritable & ri- Notion 
;oureufe notion du libre arbitre , & en 
némfi teins, qu'on ne peut pas refifter à «tte* 



■ 1 8 JttjHficttiori dis Riflekhau 
Dieu quand fa volonté lé déclare. 

Perfonne n'eft étonné de ces Jàçons 
de parler ni ne les trouve fufpedcs, que 
les ennemis de la vérité ; par ce qu'on 
fcait, difons-nous > qu'elles n'ont pas 
d'autre fens que celui-ci : Il ne peut pas 
arriver cnfemble, que Dieu veuille flé- 
chir le cœur de l'homme, & que les 
moyenslui manquent pour venir-à-bout 
de ce deffein.On fait que pour l'accom- 
plir il répand dans les cœurs, comme 
Dt «mtf.P 31 ^ St. Auguftin, une délectable per- 
à-^S'"- petuité &une force infurmontable : De~ 
Forie in- lettabiltm ptrpctuitatet» , & ixfitperabikm 

J™ii h g:ic c fi rt '"*^''" m ' ^ n '*' t c l ue cecce *° rce ' n * 
effioce. furmontablc eft l'équivalant d'une force 
qui ne peut être vaincue, à laquelle par 
confequent, en un certain fens tout com- 
mun en Théologie, on ne peut pas re- 
fifter, & que c'eft preritément celleque 
l'Eglife dpere, lors qu'elle demande il 
Miflii - Dieu urje inviolable afredion pour fon 
Onir.dl- amour: inviolaèilem cbœritatis «ffeUum% 
v " a ' „en forte que les defirs qui nous font 
„ inrpiiés par (à bonté, ne puitfênt être 
changés par aucune tentation, nuit* 

Si ce langage eft fufpecl , on n'ofera 
plus parler des infiillibles & immanqua- 
bles moyens par lefquels Jefus-Chriftaf- 
fiire rjccompliffcment de celte grande 
f"" parole» Tant ce que mon Ptre me donne 
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it à moi, II faudra du moins modérer j em ^ 
:orriger celle-ci: Tout ce que mon Pe- 
n'a donné efi plus grand que tout, & 
mae ne le peut ravir des mains de mon 
e; & y admettre un exception pour 
Elus, s'ils fe peuvent finalement ravir 
:-mêmesàcelui qui les veut avoir, & 
ttlesjmifTantesrnainslestiefientfibien. 
Ainfi, on fera toujours en garde con- 1; ™ c n- e e " 
les expreffions'de l'Evangile , ^ e ["^™ de 
ir qu'un chicaneur ne nous vienne l'Enimic. 
e que vous êtes Janfèniftes .en les 
?nant avec les Saints, félon qu'elles 
ment. C'eft pourtant dans de fenu 
bles paroles,dontl'Evangileeftptein, 
■e conjijle la fureminente vertu que VA- W'- 
■re reconnaît dans ceux qui croient , ver- 
qui nous reffufeite & au dedans &au 
hors, & félon l'efprit. &àla fin félon 
corps far une opération qui s'afujettit ( 
ï;« chofes; qui par confequent s' affil- 
iât le libre arbitre comme le fujet de 
>us les mérites, mais qui ne feroit pas 
rangdes chores queDieua faites, s'il 
■ demeurait comme Ira autres affiijetti 
l'opération de fa puiffance. 
L'Ecole même fuccomberoit parmi 
rs fcrupules fi abfurdes & fi dangereux, snt^* 
uand ies Dodeuis & les autres Théo- t R ^J m 
siens , comme St. Thomas , difent 
l'un predeftiné comme tel ne peur pe- 
r finalement, il les faudrait corriger, « <- 



' io JuftificaihH des Réflexions 
f.^ tu- q u ; v £ cette queftion dans la Som- 
Fm. r. me de St. Thomas: Si U volonté dtDiat 
art*s' 19 s ' accâm P lit toujours & la re'ponfe qu'il y " 
pid.*t.S. fiit» fi™ ff CTW Amplement s'ac- 
complit toujours. D'où le Saint Dofteur 
conclut": que tous ceux que Dieu veut 
iâuvcr ecafficcmcnt, ne peuvent pas ne 
pas être iauvés; & que pour cela , félon 
la doctrine de St. Auguftin, // faut prier 
Dicuqiïille veuille , parce qu'il fc fait ne* 
cejjaircment , s'il le veut. Rogandus 
D e u s ut velit, quia necejfe ejl fieri, fi 
voluerit. Ce font des paroles de St. Au- 
guftin rapportées par St. Thomas. A 
quoi on peut ajouter celles du même 
Perc dans le même endroit : que „ Dieu 
» fauve qui il lui plaid, à caufe que le 
» Toutpuïflànt ne peut rien vouloir in u- 
>, tilcmcnt. Quia Otnnipotens velle ixx- 
Necoffirf " " ller "°" P°" ,erit quodeumque voluerie. 
condition- Pour ne laiflèr aucun doute, le même 
. S^S. S - Tno mas explique quelle eft cette ne-. 
Sjoa*'/" 1 CC ^ E ^' & conclut qu'elle n'eft que 
de oie" conditionnelle : Non abfoluta,fed condi- 
tionnas: à caufe. dit-il, que cette con- 
ditionne eft verirable : Si Dieu veut ce- 
la, il ejl necejftire qu'il fait. S 1 Deus hoc 
vuh, necejfe ejl hoc effi. 

C'eft donc une vérité fêmblable 3 cel- 
le-ci Si Dieu a prevû telle chofe, elle ne 
peut pas ne point arriver. EtJ'Autheur 
des Réflexions, qui aflure qu'une telle 



Morales fur le Nouveau Tcflam. a i 
ipofîtion» riimpofc aucune neceffîté àla Jttaxn, 
onté, en dïroic autant de celle-ci; Si ï 8- 
c#hvenl,ilne peut pas ne point arriver j 
ce qu'après tout, comme onavû,el!e 

point d'autre fens que celui-ci: Ces 
jxchofesfont incompatibles, & que 
eu veuille un tel effet, quel qu'ilibit» 
■me dans le libre arbitre, & que cet 
èt cependant n'arrive pas. 
Et la raifon radicale, par où il arrive, s. 76. i. 
on S. Thomas, que cette neceffité nef. '9-f 
it point au libre arbitre , c'eft que ^ *' 
Iricacc toute-puiflànte de la volonté 3. 

Dieu, qui opère que ce qu'il veut) 
■a ; opere aufîî qu'il fera avec la mo- D , (u ' 
fication qu'il y veut mettre ; c'eft-à- ag 'i r ubrï- 
re , que ce qu'il veut du libre arbitre ™™ 'j? 

ïve contingemment, &peut abfolu-ima. 
ent ne point arriver, parce que telle 
t la nature de cette faculté ; quoique, 
inditionnellement & fuppofé que Dieu 

veuille , cela ne fe puifle autrement. 
Cette doctrine eft connuè'&commune 
i[isl'Ecôle,ccttedo(Srince(l neceflàire 
w expliquer les locutions folennelles 
; l'Ecriture &dcsPercs.S'il faut les éVi- 
r, pour éviter le Janfenilme, Icjanfe- rSqu™ 
.fine cil par tout, Se cette abfurdepré- 
mtionde fuir les locutions de l'Ecriture,. 
:s Pères, & même des Schclaftiques , 
aur n'être point dans l'erreur des cinq 
ropofitions, ferait à la fin plus de Janfc- 



2 s Jujiifkatitm des Reflexions- 
niftesiqu'un fage dîfcours n'en pourroit 
convaincre. 

Concluons donc qu'on impute à tort 
à l'Autheur. des Reflexions d'admettre 
*" rhe ^ t _ une grâce neceffitante j contre laquelle 
flexion», au contraire on a vfl qu'il s'efi: de- 
iVm'e ii claré en termes fi clairs : 8c par confé- 
SjgL quent, qu'il n'y a point de plus vifible 
- calomnie, que celle où l'on impute à 
M. de Paris d'avoir approuvé un livre 
où l'on enfeigne non feulement cette 
grâce neceffitante , mais encore ; en quel- 



foit jamais deftîtuée de l'effet que Dieu 
en vouloir. 



Que la doBrine de St. jfagujlin fur U 
grâce tpt'en nomme efficace & w'fîe- 
rieufi t efi veajfarre à la pieté'. 

Il eft vray qu'en même temps M. de 
Paris veut qu'on fçache , & il s'en eft 
trop déclaré par (on Inflruction Pafto- 
rale du îo.d'aoufi: pour ne laïfler 
jamais aucun doute de fon fentiment ; il 
veut> difons-nousj qu'on fçache, qu'en 
m vat- KConnoiflânt une grâce qu'on peut re- 
rhêvA| U c jetter, ilne prétend point qu'on affbi- 
poni 5 "^ blùTe parlâ cette vicloriexfi deleBation, 
tïiWiS cettc op^ 31 ' 0 " efficace &toutepuiflàntc 




façon que ce foit : 




%. 6. 
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s obftinez, &lcs fait voulans de nbn- 
îlans qu'ils Croient auparavant, volen- 
de nolenùbHs, comme parle perpetu- 
:ment Sr. Auguftin & tous les autres 
its defenfeurs de la grâce Chrétienne. 
C'efl le grand myftere de la grâce , 
in côté d'être fi prefente à tous ceux 
i tombent , qu'ils ne tombent que par 
rfàute,par leur pure faute ,fans qu'iî 
r manque rien pour pouvoir perfcve- 
& de l'autre » d'agir tellement dans 
ix qui r^rlêverent actuellement, qu'ils 
ent fléchis & perfuadés par un attrait 
/incible. C'eft , encore un coup , le 
ind myftere de 1a grâce , qu'à même 
nps que les juftes qui perfevcrent , 
ivcnt leur perfeverance à une grâce 
i leur eft donnée par une bonté par- 
olière, ceux qui tombent ne puiiïënt 
plaindre que le plein & parfait pou- 
)ir de perfeverer leur foit foufrrait. H 
importe que la fiaifôn de deux vérités 
fondamentales foit impénétrable à la mj-b 
ifon humaine,qui doit entrer dans une w '- m Era 
ifon plus haute , & croire que Dieu nttrable - 
lit dans là fâgcfTe infinie les moyens de 
meilier ce qui nous paraît inaliable & 
compatible. Aprenons donc à captiver 
kre intelligence , pour confeflër ces 
:ux grâces, dont l'une laiffe la volonté 
ns e.tcufe devant Dieu , & l'autre ne lui 
;rmct pas de fe glorifier en elle même* 



*4 Juftfàatito des Réflexion 

Nous n'avons pas befoin d'établir 
cette grâce que M. l'Archevêque de 
Paris a fi puïflàmment & fi clairement 
expliquée par Ion Inftru&ion du 20. 
d'Août 1696. Si quelqu'un olê encore 
ro£irioc s 'y oppo^r * après que St. Auguftin , 
de ft.Au- avec l'approbation expreflè du St. Siège 
En£jr & de toute l'Eglife Catholique , l'a fi 
"ïf^K rnanifeftement reconnue comme appar- 
F-Ëgii^* tenante à la foi , M. l'Archevêque l'a 
fJfJlT Réfuté, non par difpute, comme parle le 
19^.13 même Père , mais par les prières des 
Saints , & par les vceux communs & per- 
pétuels tant de l'Ortient quedel'Occi- 
. D(J1(1 dent,&mêmeparl'OraifonDominicale: 
f^-cL-ATo» difputatitmibtts refelkndus , fid fan- . 
Uorum oratitwibus revocandus efl. 

5- 7- 

OhjcBio» tféon fait à ÛJuthtHr far la 
grâce de Jefès-Chrijf. 
On impute à l'Autheux des Refle- 
xions de ne reconnoître de grâce de Je- 
fus-Chrift que celle qui a fon effet > 
(bus prétexte qu'il dit par tout , que 
c'efr. là fon propre caractère d'où il fuit 
- que quelque grâce qu'on ait , on man- 
îgonnee que de celle de Jefus-Chrilr. j quand oh 
fm'liDi- ne coopère pas. 

runînon Mais cette objection vient d'uneïgno- , 
« rance groffiére de la doctrine de St. 
£tf E ~ Augulîin & de la diffinction des deux 
états.' 
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ars. Le premier cft celui du vieil A- 
im > qui donne un fimple pouvoir de 
:rfeverer dans le bien , & n'en donne 
is l'action ni l'effet.. Le fécond cft ce- 
i du fécond Adam , c*cft-à-dire , de 
:uis-Chriït,dontla grâce a cela depar- 
culier , au deffiis de l'autre , qu'elle fait 
Fectivement agir. 

On ne veur pas dire par là que la 
ace qui donne le fimple pouvoir ne 
it pas donnée parJefus-Chrift ; à Dieu 
■ plaife: car il n'y a nulle grace,ni pe- 
:e ni grande , quelle qu'elle foit , qui 
:lbjt lcfruit de fa mort. C'eft pourquoi' 
sgraecs qu'on rejette, dansles endroits 
l'on vient de citer des Reflexions 
!orales,font appellées conflam ment des 
entions de h main de Jefus-Clirifr , 
li nous veut guérir par la pénitence, 
ne telle opération peut-elle ne pas vc- 
r de lefus-Clirift meme,& n'être pas 
ns les cceurs l'effet duprixdelbnfang? 
lais vifiblcment ce qu'on veut dire , 
;ft qu'il ne luy arrive pas de pouvoir 
c rendue inutile, & en' effet de l'être 
.ivcnr,a caufe précilêmcnt qu'elle cit. 
grâce de jclus-Chrift, ou la grâce du 
pnd état ; puilque cela convient auflî 
la grâce du premier. 
Aînfi par toutou l'on dit que la gmee 
Jcfus-Chriit donne l'effet, on ne veut 
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dire autre chofe, finon que c'eft là fon 
caractère particulier , fa propriété fpeci- 
fique, fa différence ciTenriclle d'avec la 
grâce d'Adam. Ce qui eft fi clairement 
de St. Auguftin , qu'on ne pouroit le 
reprendre fans s'attaquer à lui-même. 
Win je- Aiofi,par csemplcj quand t'Auth eu r 
KihîM du (èditieux Problème reproche à celui 
du rn>bw- des Reflétions Moines , d'avoir die 
T«. iv. que bt grâce par laquelle Jefm-ôjrifi opère 
» a - fur le cœur eft me grâce de guerifo» , de 
délivrance, d 1 illumination, qui fait pajfer , 
par une force admirable , de la maladie 
■à la famé, de la firvitude à la liberté, cî* 
que c'était là la vraie idée dé la grâce; 
c'eft-à-direde h grâce propre à la nou- 
velle alliance; l'Autheur,dis-je, du Pro- 
blème commet deux infignesinfidelités: 
l'une dp dilïimuler que celui lequel ; à 
quelque prix que ce foit, il vouloit faire 
janfenifle, a reconnu , comme on vient 
de voir , une opération de la grâce de 
Jefus-Chrift, que nous rendons inutile > 
quoiqu'elle nous veuille guérir; & l'autre, 
qui n'eft ni moins grande , ni moins ma- 
nifeftc,de ne vouloir point avouer, que 
fi dans les Réflexions on ne donne pas 
toujours à la grâce qu'on rend inutile, 
le caractère de la grâce de Jefus-Chrift, 
c'eft du propre, c'eft du fpecifique, 
c'eft du particulier caractère qu'on le 
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doit entendre; c'elt en un mot de celui 
qui fait par tout confiamment dans St. 
Auguftin la différence des deux Etats. 

Au relie, nous ne croirions pas necef- 
fa ires d'entrer dans tout ce détail, fila 
calomnie ne nous y'forçoït ; mais il ne 
fiut pas laiûer croire qu'on foit capable 
d'abandonner lelangagedeSt. Augiiftio, Nj oin( 
(ôus Prétexte que les ennemis en pren- absnd-L 
dront occafion de vous appeller Janfe- ^Jj^". 
nifte. Le Siint Pontife Innocent XII. Augunia. 
a réprimé ce faux zele, & les Evêqiies 
doivent Être par leur .caraétéie au defïus 
de ces reproches téméraires & feanda- 
Ieux. 

.§. S. 

Doctrine du Livre des Reflexions Mo- 
rales contre f ' impojftbilité des comr 
mandement de Dieu* 

. Ceft une fuite del'injufticc qu'onfait 
auxReflexion s Morales, d'ydiflimuler'b 
grâce qu'on rend inutile par la feule dé- 
pravation de fon libre arbitre , d'avoir 
encore malicieufement omis ce qu'on y 
trouve de fi bien marqué contre l'im- 
poffibilité des commandemens de Dieu. 
Il- n'y a rien de plus exprès que cette 
' Parole où l'Autheur après avoir dit fur ^^'^f 
ces paroles du Sauveur Donnez,, Ut*r ^ a con- 



ïS Jujf.fication des Réflexion 
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. qui languilToïcnt dans-lc defert ) que les 

■J^' ' *■ Pafteurs doivent nourrir par eux - mêmes 
leurs brebis, cr que Jefus-Chrifl , quile 
leur commande, fupple'e à leur impui/jance; 
s'élève plus haut, & en étendant fa vue 
fur tous les fidelîcs : Dieu, dit-il, ne 
commande pas des ebofis impofféles ; celles 
'. qui le paroijfent n'étant impoffibles qu'a la . 
foibkjfe humaine ; mais fin commandement 
nous avertit de faire ce que nous pouvons, 
dr de demander ce que nous ne pouvons 
pas, & il vient à nôtre ficours , afin 
que nous le puijjkns. 

C'eft la précife définition en propres 
termes du Sr. Concile de Trente contre ' 
ceux tjui difenr que les commandemens 
nous font impoffibles j & l'Autheur ne 
fait que traduire ces mots Larins du- de- 
■ S'IT. S. r. eret : Deus impaffibilia non jubet , fid 
"' jubendo monet & facere quod pofiit,grpe- 
tere quod non pojjls , & aâjuvat ut pojfis. 
Doûrinc n'a pas befoin -d'avertir que ces 

A» cond- premières paroles du Décret de Trente, 
pruntee ^ieu commande pas les chofes impoffî- 
tes, ™*s en commandant il avertit & de 
faire ce que Fon peut , & de demander ce 
qu'on ne peut pas , font empruntées de St. 
tîtf'j, Auguftin ' ou ' a mar g e duConcile nous 
hm.' & 'renvoie. Mais il ne faut pas oublier , : 
i Trff - ( -+3- qu'en cet endroit du Concile il s'agit 
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précife'ment de T homme jttflifié. Cefi à 
Phomme jujîifie' , Homini justifi- 
Cato , à Chomme on état de grâce , 
sva cratia constituto , que les 
préceptes ne font pas impoffibles ; c'eft 
donc de lui qu'il efi défini qu'il doit 
demander ce qu'il ne peut pas , Peter e 
qjjod non possis. De forte qu'il cil 
de la loi, que félon les termes des Pères 
du Concile on peut dire à pleine bou- 
. chc, non feulement de l'homme hors de 
l'état de grâce, mais encore de l'homme 
„ juitejqu'ilya des commandemens qu' il D;i , nj 
ne peut pas toujours accomplir. Tel pouvoirs' 
peut éviter les occafions, qui ne pour- 
roit s'en tirer, s'il s'y jettoir. Tel fe peut 
défier de (on impuiifancc, qui ne pour- 
roit pas la vaincre. En un mots tel peut 
prier , qui ne peut pas faire encore tout 
ce qu'il faut pour obeïr à Dieu : Peurs 
quod non pojjis. Et l'homme jufte peut à 
cet égard reconnoître une véritable im- 
puilTance qui ne peut être furmontée 
que par la prière. . ' 

Cequ'ajoute le SaintConcile.Ef ad- 
jnvat ut pojjis : Et Dieu aide afin qu'on 
le puijfe , eft encore du. même elprit de 
St. Auguflb ; ce qu'il feroit aifé de 
montrer, fi l'on en doutoit. - Poffibiiîii 

Mais au refte cette addition duCon^-^SS 
cile fait voir pleinement en Dieu une 
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volonté perpétuelle d'aider les juftes 9 
foit pour faire ce qu'ils peuvent déjà» 
fjit pour demander la grâce de le pou- 
voir ; ce qui explique parfaitement dans 
tous les juftes, ainfiqueparlel'Ecole,la 
poŒbilité médiate ou immédiate , mais 
toujours pleinement fuffilânte de garder 
les commandemens ; puifqu'on peut 
toujours dans l'occafion , ou les prati- 
quer en eux-mêmes , ou par une humble 
demande obtenirla grâce dele faire. 

Que s'il eft vrai que tout foie com- 
pris dans ces paroles; fi le Concile y dé- 
montre pleinement & fans rien omettre, 
que Dieu ne commande rien aux juftes 
qui ne leur foir poffibie-, en s'efTorçant, 
en priant, en recevant actuellement par 
la pncrclefccoursnéceflairepourl'accorn- 
plir , on ne pouvoir mieux exprimer 
cette vérité dans les Réflexions Morales, 
qu'en répétant , comme on fait ici de- 
mot à mot, des paroles fi précifes. Mais, 
s'il eft fi clair & fi affuré dans ces Refle- 
xions que Dieu ne commande rien qui 
ne foit poflîble ) & que fa grâce ne man- 
que paspourl'executerjn'eft-ce pas dire 
tout cnfemble , & en termes formels , 
qu'un jufte manque à la grâce prefente 
& actuellement fecourante toutes les fois 
qu'il tranfgrcfle le commandement : ce 
qui fuppofe un grâce intérieure necef- 



Morales far le Nouveau Teftam. 3 1 
(aire & donnée pour le garder,Iaquclle 
on rend inutile. D'où fuît une- exclu- 
sion , auffi complète cju'ii foit poffible, 
de l'erreur qu'on veut imputer aux Ré- 
flexions Morales & au Prélat qui les a 
approuvées. 

Les ennemis de ce Livre, pour avoir 
Qccafion de le calomnier, omettent tou- 
tes ces choies avec celles-ci. Ilsomcttent 
ce qu'on y ajoute dans le lieu déjà cité: 
C'efl une excellente prière (pu U recon'noif- J ~ 
fitnce {/ourles biens que nous avons déjà re- 
çus, jointe- à l'aveu de notre impuiffance 
four faire ce que Dieu demande de plus. 
Ils omettent encore ce qu'on repétcapres 
Sr. Augufh'n : Commandez, Seigneur , 
maïs donnez, ce que vous commandez,. . 
Par où. l'Autheur des Réflexions non 
reniement montre ; apiès ce Saint , le 
remède de nos impui flâne es , mais en- 
core , dans le lieu même, il le fait pra- 
tiquer par la prière. A ce prix il eft bien e 
aile d'empoifonner un livre plein d'on- % 
âion & dele fairejanfenifte. Mais Dieu xi 
punira les prévaricateurs , qui en cachant fc 
maliricufîmcnt dans de tels ouvrages ce 
qui fe peut dire de plus déci fi f contre les 
erreurs 1 répandent des foupçons injuftes 
fur les Paftcursj&r empêchent les Chré- 
tiens de profiter des Réflexions les plus - 
Utiles. 
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■ Scion cette Sainte Doctrine il a fallu 
n y 3 des de tems en tems avertir le Chrétien 
C' a-V-I'i' qu'il y a des chofes même commandées 
n m-'w-..! que fouvent il ne peut pas ; afin qu'il 
L-"ii™:-! a P renne ^ recourir (ans cefle à la prière > 
par laquelle feule il peut obtenir le pou- 
voir , & à dire avec David : 0 Die» , 
ùrexs-moy de mes impuijfanccs : o Dieu , 
tirexs-mo* de mes ittalhestrexfis necejfue's » 
par lefquelles je fuis captif de mes par- 
lions & de la loi du péché. Par là il 
. fçait reconnoître , comme dît St. Augu- 
flin , d'où lui vient fa puiflanec & fon 
•*»:*P- impuifïànce: Vnde poffu ,ttnde non fojfu: 
& fçaït attribuer ce qu'il ne peut pas à 
'■ «■ la langueur invétérée de. nôtre nature; & 
ce qu'il peut ? uniquement à la grâce 
' mcdécinale queJefus-Chrift nous a ap- 
portée eu venant au monde. 

C'eft le fruit de cette doctrine de St. 
4 S w S,.Au g uftin & du Concile de Trente. 
™H-B( fl pourquoi on ne peut trop la re- 
tc pour, commander, ni aux jufies , ni auxpe- 
tpm. cheurs mcmesjafin qu'ils fe connoiflent 
tels qu'ils font , & qu'après avoir , ce 
femble , vainement tente le pofiible & 
l'impoffible pour fe convenir, ilsrecon- 
noiffènt enfin qu'ils ne peuvent rien , & 
qu'il ne leur refle aucun recours qu'à 
. Dieu , ni aucune efperance qu'en fit grâce : 
ce qui çft le commencement de là gue- 
rifon. . ' 
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Il ne faut donc pas s'étonner d'entcn 7 
dre dire à l'Autricur des Reflexions , 
qu'il y a des chofes , mêmes comman- 
dées, qu'on ne peut pas en certains rao- 
mens.Onécouteavec tremblement, mais ^isedâ- 
avec édification tout enfcmble , ce quc' ;in,e - 
Jefus-Chrift dit à St. Pierre, quoique 
traniporté' de zele : Fous ne puvcz> fasy„„. 
m frefem me fttivre bu je vais; mais vous & 
le ferez, dans la fuite. II croioit s'être 
diftingue par fbn ardeur d'avec les autres 
Apôtres, â qui Jefus - Chrifl: venoit de 
dire : Cc.quefai dit aux Juif s, qu'ils ne 
fouvoient venir ou je vois, je vous le dis^'™*" 1 ' 
préjèntement. Mais il aprit parfa cheute 
qu'il ne faut pas difputer contre Ion 
maître ni préfumer qu'on peut tout , 
'fous pre'texte qu'on fent qu'on le veut. 

Il eft donc vrai, comme on fait que 
St. Auguftin le répète cent & cent f°'S, En 
il eft vrai, que quoiqu'il crût de lui- s. Kern» 
même,ilnepouvoic confefler le nomde ^^J* 1 
Jefus-Chrift auffi courageufement qu'il 
s'îmaginoit-Ie pouvoir. Il pouvoir bien 
demander la grâce ; il pouvoir y en at- 
tendant plus de force , s'éloigner des 
occafions où il n'étoit point appelle , 
& n'aller pas chez le Pontife , où il 
devoit trouver une tentation qui fui- 1 
paûoit fa grâce prefente. Il ne fautpoint ■ 
taire ces vérités aux fidèles : afin qu'ils. 
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fçachent éviter les occafions dangercufcs 
jusqu'à ce que la force d'enhaut leur 
ii'.ixiv.foit donnée, comme |efus- Chrift le 
commanda expreffément à fes Apôtres. 

S- 9- 

Doctrine de St. duguftin & àe l'Ecole de 
St. Thomas fur le pouvoir , & qu'il y t 
un pouvoir quin'efflquele vouloir même. 
An4(Dl Au refte, quand l'Autheur voudroit 
ta Kr- fe réduire aux fentimens de la fçavante 
'^^."..^Ecôlc de St. ThomatSj où l'on admet 
îïfciic de un pouvoir complet, en ce genre qui 
mu. °" ne l'eft pas tellement par raport à l'aôe, 
qu'i! ne faille demander encore un autre 
fecours j fa doctrine ferait d'autant plus 
irréprehenfible , que nous Talions ap- 
puyer par celle de St. Auguftin , qui 
reconnoît un pouvoir confiftanc dans le 
vouloir même, qu'il ne faut pas laiflcr 
ignorer aux Chrétiens. 
'S^n'ie I! fiut donc encore leur montrer un 

ïu-'uir 3lltre *" ccrct ^° ' a R race '& un autrc ef f et 
" de la volonté. C'elt que la grâce peut 
feule donner un certain pouvoir qui 
manque par confequent à tous, ceux qui 
ne veulent pas fe foûmettre à Dieu , . 

ijT *"' conformément à cette parole de S.Jean : 
Les Juifs ne pouvaient pas croire ; & à 

£ jL"' cctte ' nter P rttlt i on de Saint Auguftin: 

>■". s'.'"' -Pourquoi ne le pouvaient-ils pas? Laré- 
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ponfe eft prompte, Cefl par ce qu'ils ne 
le voulaient pas. A quoi revient cette 
autre parole de nôtre Seigneur : Comment y, 
fauves-volts croire , vous qui recevez, la « 
gloire qui vient les uns des autres , & ne 
cherches pas la gloire qui vient de Dieu ? 
où il ne faut point entendre une antre 
impuiflàncc que celle qui cft attachée 
au feul manquement de volonté. 

Ainfi , dans les grandes pallions d'a- 
mour ou de haine un homme follicité 
de ne voir plus un objeft qu'il aimg 
trop ,ou de voir un ennemi qui lui dé- 
plaît , vous répond cent & cent fois 
qu'il ne le peut : par où vous n'entendez 
pas dans fbn libre arbitre une véritable 
impuiflance , mais un manquement de 
courage, qui fait dire qu'on ne peut pas 
ce qu'on ne veut pas entreprendre avec 
tout l'effort qu'il y faudroit employer 
pour vaincre fon inclination. Tout le " 
monde feait à ce propos ce pafTage des . 
Confefïions de St. Aueuftin : „ On ne I. 
1, va pas à Dieu avec des pas, mais avec 
„ des defirs: & y aller c'eft le voutoir; 
j, maïs c'eft le vouloirfoitement , & non 
» pas tourner & agiter deçà &delà une 
î, volonté languiflante : Non filùm ire, 
Verum etiam pervenire illuc , nihil crut 
aliuâ quâm velk , fed vellefortîter & in- 
tégré non femifauciam hk atque hàç ver- 
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pire tir jaiïare voluntatem. De cette fa- 
çon > fi l'on ne feporte â une pratique 
aufli hborieufe que celle de la vertu . 
avec une volonté courageurc& forte , on 
tombe dans une cfpece d'impuifiance , 
qui loin d'exeufer n'eft que la convi- 
ction de h lâcheté. 

C'cft auffi félon ce principe que St. 
Augufrin détermine dans le Livre de la 
Ef Cff. correction &: de la grâce , que là volonté 
c. ii.' dcsjujics efl tellement enflammée par U 
grâce, qu'ils peuvent accomplir ( & com- 
mandement ) gj- perfeverer dans la juflice* 
parce qu'ils le veulent ainji , c'eft-à-dire , 
parce qu'ils le veulent avec force : Ut 
* Uii fie ideo pojjïnt , quia Jk volum: * Et un 
,mf 'n t nt P cu a P r & ' : Si Dieu n'operoit pas en eux 
t l™'J" " & vouloir , leur volonté ' fuccomberoit par la 
ttlc, ii.fî'M'tfe ' fi rle 1"''!' m pourroient per~ 
Jèvererj perseverare non possent, 
Mj. * parce qu'il arriver oit que défaillant par la 
foiblcffe ( de leur volonté ) ou ils ne vou- 
draient pas perfeverer , ou ils ne le von- 
àroient pas aujfi fortement qu'il faut pour 
le pouvoir. 

impuir- II parle de l'homme jufle & qui n'a 
cmffi^i befoin que de perfeverer dans la jufticc. 
«y™™ 1 On voit qu'il n'y connoîtpas d'autre 
pu- impuiflânce,quc celle qui vient fi mple- 
ment de ne pas vouloir , ou de ne pas 
vouloir affe's fortement ; c'cfl>à>dire , 
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comme ce Pere l'explique ailleurs» » en 
», déployant , comme on le pourrait , 
les grandes forces , & pour mieux 
„ parler, toutes les forces de la volonté: 
Exfirth mttgnis&totis •uiribus-voluntatit. mit. t'y. 
Telle eft donc cette impuuTance de^',^. 1 ' 1 ' 
St. Auguftin j qui ne fournit aucune ex- 
eufe au pécheur , à caufe , comme on 
vient de voir, qu'elle fuppofe non un 
défaut de pouvoir , mais un défaut de 
courage & de volonté. Par où il veut 
que nous aprenions qu'il ne faut pas nous 
fier à nôtre bonne volonté , quand elle 
eft foible ; parce que ', dit-U , " parmi & 
„ tant de. difficultés & de tentations ; 
Jîdversut tôt estant as teutationes, fi l'on ne 
veut fortement les vaincre, on nelepeut 
pas. Eton n'eft pas pour cela plus ex- 
cufable ; parce qu'on le pourrait, fi on 1 
le vouloit , & fi au lieu de rechercher 
de vaines exeufes, on faifoit les derniers 
efforts , en Semandant à la fois la grâce 
qui fait employer aâuellement toutes 
. les forces de la volonté fecourue. 

§. 10. 

Tkiïrine de St. Amwftm fur la pffbiUti 
d'éviter les péchez, véniels. 

C'cft ce qui fe jufrifîe par deux 
CXprelTes définitions de l'Egfife > dom 
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l'une regarde les pcchez véniels ,& l'au- 
tre le don de la perfeverance finale. 
cwttï'ie" 1 I >our ' e premier, il efl défini que les 
eiemt de plus jufles ne paifent pas cette vie fans 
fid!* ïc " quelque pcchc véniel : & le Concile de 
Trente exprime cette vérité en frapant 
d'anathême ceux qui difent que fans uri 
Stff.t.im, p r i v ïi e g C particulier, on peut éviter tout 
' péché même véniel dans toute la vie : ce 
qui auflî fe trouve commun dans S. Air- 
guftin. Mais fi nous allons à la fource 
de la queftion , il fe trouvera , félon la 
doctrine de ce Saint , qu'abfolument on 
le peut fi bien , que l'on ne manque à 
le faire qu'a caufe qu'on ne le veut pas. 
l. i, it Et premièrement, i! détermine "qu'il 
îtt*t "s " ^ aut accor ^ er aux Pclagiens que Dieu 
' j, commande d'accomplir fi parfaite- 
„ ment la juftice , que nous ne com- 
s , mettions aucun péché? Neo,UE«e- 
gandttm eft, Deum hoc jubere , ita nos in 
facitnda juftitia ejfe debere perfeilos » 
ut nullum habeamus omnino peccatum, 
nid.cy.6. Qy'°n remarque bien ce principe, d'où; 
il conclut en fécond lieu , que Dieu ne 
commandant rien d'împofllble, & ne 
pouvant lui être impoifible de nous 
donner le fecours pour accomplir ce 
qu'il commande, il s'enfuit quel'bomn/e 
Hidé de Dieu peut être fans péché, s' ilve ut: 
qui eft , comme on fçait , l'expreffion 
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ordinaire de ce Perc , pour exprimer 
dans l'homme le pouvoir complet. 

Ainfi le jufte efl fuppofé fécoura 
d'enhaut pour avoir ce pouvoir complet, 
autrement on tomberait dans l'inconvé- 
nient de fuppofcr dans le jufte une im- 
puiffance d'obéir à Dieu : ce que St. 
Auguftin avoir condanné. 

De là fuit cette mariïfeïre démonfrra- 
tion que ce Pere inculque Ibuvcnt , (WJ-Wi 
comme tout-à-fait importante: Queles'-ï- 
Felagiens ont raifort âé dire , que Dieu ne 
commanderait pas ce qui ferait impoffible 
a la volonté humaine , qu'ainfi ayant' 
commandé de ne pécher point , nous ne Iljd fJS _ 
pécherions peint , fi nous ne voulions ; mais 39- 
que pour cela il faudrait employer toutes ** *** ' 
Us forces de la volonté, & que celuy qui 
a dit par fin Prophète , que nul homme ne 
feroit fans péché , a prévu qu'aucun det 
hommes ne les empbjereit. 

Il ne convient pas à preïènt de nous 
étendre davantage funcette matière, & 
il nous fuffit d'avoir vû que c'eft par le 
ïeul défaut de leur volonté", &non pas 
manque des fecours ablblumenr necef- 
faires pour pouvoir éviter tous les pèches, 
que les plus juftes pèchent quelquefois. 
Dieu voit, dit St.Auguftin, cet événe- 
ment dans (à préfdence, comme il voit 
•les autres cvtrernens , que !a volonté 
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pourroit éviter) fi eile vouloit: & c'efî 
fur cela qu'il a prédit, que nu! juftc ne 
(croit exemtde pcchc véniel, quoique, 
s'il le vouloit, il le pût être. 

Les juftes n'ont pas ce pouvoir fans 
grâce, &Dieu ne laide pas deladonner, 
encore qu'il voie par & préfcicncc que 
tous les hommes la rendront inutile , 
faute d'employer, comme ils le pour- 
roientj toutes les forces de leur volonté. 

TtMJjh.i. S. Auguftïn fuppofe ici] & fouyenc 
ailleurs > que Dieu ne manque pas de 

rit. & %t. moyens pour faire qu'on employait, tou- 
'* tes les forces de la volonté; &, fans ici 
examiner ces moyens, il nous fuffit qu'il 
foit bien confiant que Dieu veut donner 
des grâces peur pouvoir éviter touslespe- 
chés; quoique, pour les raifons qui luy 
font connues, il ne veuille pas donner 
celles fans lefquelles il fçait que lesautres 
demeureront fans effecî. . 

Nous aurions ailleurs à tirer de gran- 
des confequenec^ de cette doctrine ; 
maîsàprcfent ce que nous voulons) c'efr, 
qu'on voie que ce qui ne manque que ■ 
par le défaut de la volonté, ne laïflepas, 
commeon vient de voir, d'être attribué 

ff^fi.raf. par le Concile de' Trente à une cfpcce 
d'impuïflànce: Neminem pop in totavit* 
peceala etlam ventait* vitare , à caufe de 
celle qui, comme on vient d'apprendre 
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de Saint' Auguftin, eft attachée à la V(*- ; 
lonté, lors qu'elle ne déployé pas toutes 
Jês forces. 

'.'»»• 

Sur le don de perfeveranee ï deux decU 
fions du Concile de Trente , & doUrine 
de Saint Atgufiin. 

La même cliofe eft prouvée par une - 
autre décifion de l'Eglife fur le don de 
perfeveranee. Il y a deux decifions fur stf- 6.r 
cette matière dans leConcile de Trente: is. 
L'a première, Que nul ne fçait d'une . 
certitude abfolue s'iraura ce don ; ou en 
d'autres motr, que nul ne fçait s'il aura 
legrand don de perfeveranee finale. La z. ** c **- 
Qu'on eft anathême, fi on ofê dire que 
le fidèle jufeifié peut perfeverer fans un 
fecours fpecial dans la juftke reçue, Ou 
qu'avec ce fecours il ne le peut pas : 
Vel sine /peciali auxilm Der in accepta ■ 
juftitia perjeverare pojft,, vel cum to non 

Ce grand don , qu'on n'eft jamais af- 
furé^d'avoir, eft (âns doute le don Jpc- 
cial de perfeveranee , qu'on reconnoîr 
pour le feu! don grand & fpecial, &qui gj-^mi 
ne convient qu'aux Elus. Or lâns ce don don prop™ 
il eft dît, qu'on ne peut pas perfeverer. ™ ut . 
On le peut pourtant d'ailleurs par un 
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véritable pouvoir , & chacun fçait qu'il 
l'aura. Car on fçait qu'il n'eft jamais 
fouftrait aux juftes, qui aufîi ne ceftent 
jamais de le demander. Ce n'eft que du 
don de factuelle perfeverance qu'on ne 
peut être affuré. Ce don fait perfeverer 
actuellement ceux quilcpouvoientdéjà, 
mais en même temsilleur donne cet au- 
tre pouvoir que nous avons vu attachai 
une forte volonté, fans lequel, comme 
on vient devoir par S. Auguftin, on ne 
peut point, en un certain fens, avoir la 
perfeverance actuelle , ni furmonter les 
obftacles qui s'oppoiênt àcet effet, parce 
Dim é-'? u ' on ne ' e veut P 1111 ' 5 a ^ es fortement. 
im. up. C'efl ta doctrine expreffe de^fe Pere, . 
**■ -qui après avoir fuppofc dans té livre de 
la correction & de la grâce, que fi dans 
l'état de péché fcV de tentation, où nous 
a mis la chiite d'Adam, Dieu laiffoit 
aux hommes leur volonté; Si ipfa relin- 
Dieu ope- WWur Refont tts firn ; „ en forte qu'ils 
« ic von- „puffent demeurer, s'ils vouloienr, dans 
le «eut. " ' e f^cours fans lequel ils ne pourroient 
point perfeverer;. m in kdjmer'a Dei 
fine <juo perfiverarc non f offert , marièrent 
J! veltent, « fcV que Dieu n'opérât point 
qu'ils voulnffent ; me Deus in tis operet- 
retur m velltnt-i en ce cas & dans cette 
fiïppofition, pourfuit ce grand homme , ■_ 
» parmi tant de tentations la volonté fuo 
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m comberok par.fa foibleflè» lufirmime 
fua voluntat tpjâ fttccumberet. ,, Et c'eft 

pourquoi ils ne pourraient pas perfè- 
„ verer ; Et idco perfeverare non pefent, 
«par ce que, dit-il, ils ne le. voudraient 
„ pis afles fortement pour le pouvoir; 
Qui* déficientes infirmttate nec veltent , 
aut non ita vetleni, infirmttate voiumatis, 

Il ràit d'abord Jafuppofition d'un plein 
& entier pouvoir pour - perfcverer qui 
ferait donne en cet état: & ce pouvoir 
qu'il fuppofe eft fi véritable) qu'il l'ex- 
plique dans lés mêmes termes que celui 
d'Adam: marierait , fi vellent , "ilsper- 
„ fifteraienr s'ils voubientdansiajuirjce 
„ reçue; on voit que félon la. fuppofï- 
tion , il ne tiendrait qu'à eux de perfê- 
verer. Quoi donc , ils ne pourraient pas 
ce qu'ils pourraient ? Cela fcmblc con- 
tradictoire. Mais le dcnoùcment'clrdans 
IcparBgc : ils pourraient perfcverer , puiP 
que la ;;race en donnerait le plein pou- 
voir; & ils ne le pourraient pas de ce 
pouvoir qui cft attache a la force du 
vouloir même» ainfi qu'il a été expli- 
que. 

On peut donc tout par la' grâce qui 
donne ïcfimple pouvoir fans donner la vo- 
lonté actuelle; & en même tems on ne 
le peut pas, pareeque pour pouvoir en 
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un Certain fens une chofe fi difficile, il 
faut le vouloir a fies fortement pour vain- 
cre tous les obfraclesi qu'une- volonté 
foible & qui ne dcployerbit pas toutes 
fes forces» ne furmonteroit pas. 

Mais ce que St. Auguftin enfeigne 
ici par une fimple fuppofition condi- 
tionnelle , en difànt , Si eu cet état 
Dieu donnait une telle grâce; il fe fbp- 
pofe abfolument par ces proies qui 
précédent dans le même livre 3 lors qu'il 
décide abfolument , qu'on peut dire 
(comme une vérité confronte) à l'hom- 
me jufte de l'état oùnousfbmmcs: Vous, 
perfivereriez- , fi vont vouliez,, dattslebien 
axe vous avez, oui & reçu lors que vous 

Di cirnS. ' , j <■ ■ 

p*r, avez cru i I N eo étudieras®- tenue- 
"'•7 ras perfiverares Jî velles ; mais qu'on ne 
peut dire en aucune forte; nullo modo 
itutcmdici potefl; Fous croiriez., fi 'vous 



dierai crederes, fi velles. Où l'on voit 
plus clair que le jour, & par les termes- 
de ce paffàge, & parle ftile univerfclde 
St. Auguftin, que le véritable pouvoir 
eft expliqué pat ces mots; Ils perfivere- 
rotent , s'ils voulaient : de forte que fi l'on 
dit en un autre fens, qu'on ne le peut, 
ce ne peut être qu'au fens, qu'en cffeE 
on ne le veut point. 



vouliez., les ebofis dont vous n'a 
mais entendu parler ; id qijod 
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En un mot, mi ne peut nier que St. 
Auguftiiriw déclare ici de la manière 
du monde la plus évidente ce qu'on peut 
& ce qu'on ne peut pas. Ce qu'on ne 
peut pas, c'eft de croire ce dont on n'a 
jamais entendu parier: ce qu'on peut, 
c'eft de conferver ce qu'on a une fois 
reçu. On a grâce pour pouvoir le der- 
nier, mais non l'autre. ■ ■ *• 

s. 

Sur les paroles de notre Seigneur, nui. 

NE PEUT VENIR A MOI SI MON ' 
PERE NE LE TIRE. 

Centpaflàges juitificroient cette vé- 
rité, fi dans un Averriiïèment comme 
celui-ci, il convenoit de pofer autre 
chofe que les principes. Ceft par ces 
principes qu'on doit entendre ces paro-j om . 
les de notre Seigneur: Nul ne peu: venir 4*- 
a moi, fi mon Père qui m'a envoie; ne le 
tire. Tirer, félon St. Auguftin & les mfi 
autres Dcfenfeurs de la grâce, fe doit"^ ce 
entendre de cet attrait viétorieux, de" ' 
cette douceur qui gagne les cœurs, & 
en un mot de la grâce qui donne l'effet, 

en (àifant pardes manières merveîlleu- 
„ les que les hommes qui ne vouloient 
„ pas deviennent vouldnsj.Vt-volemsex 
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( noknt'Aus fiant, Et c'eft auffi ce qui eft 
i S T ' ' montré par Jefus-Chrift même danstou- 
te la fuite de Ion difcours depuis ces pa- 
Jm vi ro ' es ' Ton* ce que nvm Pere m'a donné 
37. ' viendra à moi, jufqu'à Js fin du Cha,- 
pitre» comme ceux qui le liront le ver- 
ront d'abord.' Mais il, nous fuffir de re- 
marquer, que ce Divin Maître . fe déclare 
très expreflemencîors qu'il rend lui mê- 
«. me ces paroles : Nul ne peut venir à moi, 
ftmon Pere neletire; par cellcs-cy Nul ne 
66.' peut -venir, s'il ne lui efl donne par mon 
Pere. Qu'eft-ee qui lui eft donné dit Su 
ta. 1. mi Auguftîn , Jinon de venir à Jefus-Chrift , 
3*wjE* 3 , c'eft à dire, d'y croire* celui là donc 
eft tiré à qui il eft donné de croire en J. C. 
Ce qui emporte la croianec même & la 
fait en nous. M,ais qu'eft-il dit de cette 
grâce qui donne l'effet, finon qu'on 'ne 
peut pas venir fans elleï Perfonne, dit 
Jefus-Chrift, m peut venir. Il ne dit 
pas, Perfonne ne vient; mais» Perfonne 
ne peut venir; mais il faut entendre en 
même tems, que le pouvoir dont Jefus- 
Chrift parle» eft le vouloir même , par 
lequel, comme ajoute St. Auguftindans 
le même lieu, nous avons le pouvoir, d'être- 
enfant de Dieu : entant que nous le vou- 
lons fi puinammeot, qu'en efict nous !e 
pouvons avec eiîicace. 
Après .cet ufage du mot de pouvoir, 
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. fi authorifé par le langage des Saints , & 
par celui de Jefus-Chriît même , on n'a 
pas dû reprendre: la Réflexion morale 
qui porte ces mots : On.ne peut obéir à î * r - 
la voix qui nom appelle à yefits-Chrifi , 
fi lai-même ne nous lire, à lui', en nous 
faifimt vouloir ce que nota. vevouUons pas. 
On voit que l'Autheur ne fait qu'ex- 
primer les paroles déjà citées de Saint 
Augnftin , " que Dieu de non-voulans 
», nous fait vouiafis ; volentes de fiolen- 
tibus. Bien plus, il ne fait que repeter 
te qui cil: exprimédans l'Evangile, avec 
une réflexion noultêutement conformeà 
Sr.' Auguftin, mais encore, comme, cm 
a veu, compofee de fes propres termes. Le jufie 

Ainfi en differens fens ,& félon des g£ 
locutions tiès-ufitées dans l'Eglife, &'Uvei!rea> 
même dans l'Ecriture, on. peut & on ne \ 
peut pas. On peut,puifqu'on a. la grâce 
qui donne un pleinpouvoir dans le genre 
de pouvoir; on ne peut pas, comme Je- ■ 
fus-Cnrift le dit lui-même , puifqu'on 
doit encore attendre une autre grâce qui 
tire , qui donné de croire actuellement , 
enfin qui infpire le vouloir , où, Sain» 
Auguftin a mis une forte de pouvoir 
fans lequel bien certainement on n'obr 
tient point le ûht, parce qu'on ne le 
veut point afiez fortement^ ; ; 
11 faut vouloir s'aveugler, pour ne pas 
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voir clairement cette doârine dans cîs 
Dr P tt, paroles de Saint Auguftin.- " Le libre 
Ch '- • '4 „ arbitre peut être feul , s'il ne vient 
„ pas àJelus-Chrift 

: mais il ne petit pas " 
n'être pas aidé , lors qu'il y vient : 
Non Mtsm poteft nifi adjutum ejfe,five- 
tlit i " & même tellement aide', que non 
„ feulement il fâche ce qu'il faut faire , 
„ mais encore qu'il fafe ce qu'il fçati .- 
ZSt non filkm quid fackndum fit fiiat , 
Jid quod Jcierit etiam facial. Ainfî ce 
Pere établit , qu'il ne peut pas arriver 
qu'on vienne actuellement à Jefus- 
Chrift (ans le fecours qui fait qu'on 
y vient. 

pouvoir C'cft auffi ce qui revient manïfefle- 
% 'ySZ- ment aux explications de l'Ecole de St. ' 
î-aûe de ne- Thomas ' ou reconnoît , après St. 
cdikiK Auguftin j un fecours pour donner au 
pn^ir' e J lu ' re ' ur ' pouvoir entier& parfait où foit 
«ngenre de renfermé l'exercice de l'acte : fecours 
FOU1 ' oir " qui ne laiiTe pas d'être appelle necelTaire 
à fa manière, encore qu'il préfuppofe un 



Perfonne n'entreprit jamais de cenfu- 
ner cette doctrine. On ne le peut fans 
témérité , non plus que de diifimuler 
cette parole cxprefTe de Tcfus-Chrifr : 
Nul ne peut venir a ntfi fi Dieu ne le tire. 
FauiWe- Et cependant on voudroit que les Re- 
S'oit flexions morales eulfent fupprimé cette 
parole. 



pouvoir complet en qualité de 
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parole, de peur d'offenfer h fauiTe deli- [^" nûi - 
catefle de ceux qui appellent Janfcnifmc j'^V- 
la doctrine de Sr. Auguftin & de S. ms > . . 
Thomas; quoiqu'on en voye le fonde- 
ment ii manifefte dans l'Evangile. 



Ce que c'ejl d'être laijfé à fy-même, dans 
St. Pierre (fr dans les autres jufles qui 
tombent dms le peehé, 

C'eft wieparcillc ignorance & une pa- 
reille témérité ou malice qui fait repren- 
dre tous ies endroits des Réflexions, où „ 
1 on dit que ceux qui tombent, & St.fn. m. 
Pierre comme les autres, ont été laifles - 
à eux mêmes & à leur propre fbîblcfïc à ^ 
caufe de leur préemption; fans longer nf. ■£.„/. 
que ces exureffions font cent fois, non l^J/"'^ 
feulement dans S, Auguftin, mais encore --■«-*. Dm. 
dans Origene, dans S. Chryfoftome, f',"'"^ 
dans S. Bafile, dans S. Léon dans S. Jean ^ r : ^ /,r 
de Damas, dans S. Bernard, dans tous 
les Pères grecs &" latins à l'occafiondcls j;'";. 1 ",;" 
cheute des jufr.es ien gênerai, & en parti- Jiv.r.4. à- 
Allier de celle de David & deS. Pierre. JA^J; 

Que fi l'on trouve dans les SS. Pères ^ "t-i? 
à toutes les pages, que ccs'dcux grands s. c. j.a 
Saints ont été Iaif%,dans leur cheute, à J(r< 
eux mêmes, à leur prcfbmptton , à leur 
foibJeflc & à leur peu de courage, qui „.À. 

, c Matti. & 
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cft la propre exprefllon de S. Bafïlc 
:., ';. ( Tom I. Homilie xi. ) fi on y trouve, 
//?* • % c l oe ^' eu a * c détourné la. face .de defliis 
i;i .</.>/. eux, pour les laiflër deftitués d'un cer- 
iain Tccoun, fans lequel il fçavoit bien 
ffes.ii. qu'ils tomberok<«; 11 deftituéde ce^fc- 
jJTd'i. cours & juftement délaîiTé de Jefus- 
''ih{'b'%ti Ch"^' picrre ' comme dit S, Auguftin 
f-/.is. '(Sermon 13.7. al 24. De Santlis, } a été 
trouvé un homme, un vrai homme foi- 
ble & menteur, qui promet toit ce qu'il 
ne tint pas, & parut n'avoir plus rien que 
d'humain, n'eft-ce pas une manifefte ca- 
lomnie , de faire un procès à l'Autheur 
desReflcxiûns, pour avoir parle comme 
tant de Saints? Èt n'eft-ce pas faire cou- 
pables tous les" SS. Pères, que de le re- 
prendre pour n'avoir fait que répéter 
leurs propres paroles? 
faTP Mai I ' ne qu'ouvrir les commentaires 
tàimt. ' de S.Thomas fur ce qui regarde tesbel- 
les promettes & l'affrcufe cïieute de S. 
Pierre, dans S. Matthieu, dans S. Marc, 
& dans S. Luc , pour y voir toute «une 
sxy?.' 70. chaîne de SS. Pères qui parlent de S. 
*%" mXlVm Pierre comme d'un homme deftitué du 
iiB.xxu.fccours&de la protection Divine, & 
,6 ' par là laiiTé Mui même. S* prlfiarplionfat 
vaine, dit Raban, fans la pretetlion divine. 
Il a voulu voler fans ailci ; dit S. Jérôme. 
fl s'enfla par m mùA'mettr, &iïfi 
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frémit l'tmpojfible, dit un autre Pere. // 
ejî délaiffe de Dieu , quoique fervent , & il 
eji vaincu par l'ennemi. Jiprenez, de là ce 
grand dogme , que le bon propos ne fert de ^ 
rien fans le fêcours Divin ; parole quïétoit >« s!.,m-'. 
prife de S. Chryfoftome, pareillement^^'"' 
raportéc par S. Thomas: Pierre, dit ce 
Père", a été fort dénué de fecourt, par ce 
qu'il a été fort arrogant, Et encore: La 
volonté ne faffit pas fins le feceurs Divin. 
Et enfin: Malgré fa ferveur ilefitombé, 
parce qu'il n'a est aucun fecours. 

La faute de ceux qui ont abufédeces 
partages, n'eft pas d'avoir rapporte les 
propres termes des Pcres, St ceux en 
particulier de S- Chryfoftome , mais de 
n'avoir'pas rapporte le tout. Car on au- 
rait vû, que bien éloigne' que S. Pierre 
ait été privé de tout fecoursà-Ia rigueur, 
même de celui delà prière; au contraire 
Origene, fuivi par S. Chryfoftome, a 
fuppoCS que fi au lieu, de dire absolu- 
ment. Je ne ferai pas fattuUSfe, je ne l',f\% 
vous renierai jamais &c. S. Pierre avoir -' ' ' re- 
demande, comme il le pouvoir & lede- s '"' £îr ''"- 
voit, Dieu aurait détourné le coup. S. 
Chryfoftome a dit de même, & encore 
plus clairement : Au keuqu'tl devait prier, ffmoï g 
& dire a nôtre Seigneur, jiidex^nous pour intimé.' 
n'être point fepares de vaut; Il s'attribue f^'™ 
fout avtç arrogance. Et ailleurs : Il dit 
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abfilumcnt , Je m -vous renierai,; pas ait 
•lien dédire : Je ne le ferai pas , fî je . 
fuis foutem par vôtre ficours. 

Il paroîr que ce Pere, loin de regarder 
'• S. Pierre commcdcitituédefccourspour 

prier, n'attribue la cheute de cet. Apôtre 
qu'à la préfomption qui l'a 'empêche de 
s'en fervir : de forte que fi dans la fuite 
il ne craint point d'aflurer que le fecours 
lui a manqué, il faut entendre qu'il ne 
lui a été fondrait, qu'acaufe qu'occupé 
de fa préfomption, il n'a pas longé à le 
demander, &qu'ainii pour n'avoïrpas fait 
Mflïfour cc H 0 '"' pouvoir > qui étoit de demander 
û pu'- le fecours divin , il a été laîffé dans (on . 
ooip «j. i m p U if|^ ncC) conformément à cette doc- . • 
trine du Concile, il faut faire ce qu'on 
peut, à- demander ce qu'on ne peut pas. 
MiatK A l'exemple de S. Chryfoftome & de 
3^''i},, tous les autres Saints, l'Autheur desRe- 
ï/.ii/xiv ^ ex ' ons moralesdonne, encent endroits, 
ij>". iV. ; i'. pour canfi: de la cheute de S. Pierre, la 
v°,'[(' h préfomption qui l'a aveuglé, qui l'a cm- 
_ Tiik- Ram péché de prier & de demander les forces 
Pi'ek'rs ! qu'il n'avoit pas, qui l'a porté à s'ex- 
pofer fansnecclTiréàToccaiion, enallanr, 
dans la maifon du Pontife., où rien ne 
l'appelIoit,/w curiofiie ', par préfomption-, 
fans craindre fa propre foible/ïe, & ain/ï 
du refle. Si conféquemment il a dit qu'il .' 
. ' a été L:rfc alia ?ni„;c>& qu'il rs'aeutfaff- 
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tre guide que fi fréfomption , ni d'autres 
fortes que celles de la nature . c'efr là la 
peine de fon orgueil. On l'a biffé, mais 
pavccqu'il a préfumé. On l'a laine à lui 
même; maisparcequ'il i'cft recherché lui 
même 3 ou, comme parle S. Auguitin , ^™' 0 
„ II s'eft trouvé lui memequi pi-efumoit 
,, de lui même; Invente fi qui prafump-"' % ' 
frai de fe: qui eft une règle terrible, * 
mais jufte & irréprochable de la venté 
éternelle. Que ofera îa reprendre? & qui 
n'avouera au contraire que c'eft avecjuf- 
■tice que ce qu'avoir pre'dit le- Médecin 
eft arrivé , & que ce qu'avoic préfumé 
le malade, ne s'eft pu faire: Et inventum ^ 
efl qmmodo pr.g-. uxn-ar A&dicHS; nonqaa- 
modo prœfumfirat agrQttts. 

Mais il ne faut pas ici s'arrêter au fini J™ s r 
exemple de S. Pierre. Il eftvraiengcne- bas/. 
ral de tomeeuxqui tombent, qu'ils font eus mi 
laifles à eus mêmes. IU quittent , dit S. 
Auguftin, &i!s fut quittes : ils drainent ^,7^ 
Dieu, qui ks délaifle à fon tour. Mais à 'î- 
qui font- ils dtlailfés,fifion à eux-mêmes? 

C'cft de quoi le même Pcre ne nous 
permet pas dedouter , lors qu'il ajoute; 
„ Car ils ont été laifles à leur libre arbi- 
„ tre fàns avoir reçu le don de perfeve- 
„ rance par un jufte, mais fecret, juge- 
„ ment de Dieu -.Dimift tmm Juin libcra 
arbitrio, non accepta perfevcramU doua, 
jndiçio Dci jafîo , fid occulta. - 
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On voie donc que ceux qui rejettent 
les expreffions où ileft porté queroutes 
les fois qu'on tombe, on cil biffe àfoy 
même, attaquent S. Auguftin , & ofent 
■ mn *Sï rc P ren ^ rc ce ' u ' R uc perfonne n'a .jamais 
;■;■'"[ ^fur* repris en cette matière, mais au contraire 
« Gijec. q uc toute |-£giif e a rC ç U & approuvé 
après le S. Siège. 

Ils manquent encore d'un autre côte, 
fiiutc d'avoir entendu, qu'être livré à 
ioi-méme,n'eir pas toujours être dénituc 
de toute aûlftance. Mais leur erreur eft 
extrême > lors qu'on dit de ceux qui 
tombent dans le peché , & de S. Pierre 
en particulier) qu'il n'a eu de forces que 
celles de la nature ; il faut entendre , 
qu'il n'a en de forces dont il ait voulu fe 
fervir,que celles-là ; aiant même meprifé 
-celles de la grâce, qui l'eût porreà prier, 
s'il l'eût écoutée; au même fens que St. 
Auguftïn remarque dans tous ceux qui 
tombent , & dans Adam même , une li- 
berté fans grâce , fans Dieu , comme il 
«/""m 'te P ar ' e> ^" ins '" cc0urs divin: " Dieu, dit-il, 
vtrb. À- „ a voulu montrer au premier homme 
Ç?", * » ce que c'eft que le libre arbitre fans 
» Dieu. Oque le libre arbitre eft mau- 
„ vais fans Dieu ! nous l'avons expai- 
„ mente, ce qu'il peut fans Dieu: c'eft 
„ nôtre malheur d'avoir expérimenté, 
„ ce que peut fans Dieu le libre arbitre. 
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MntltJ fur le Nouveau Tzjlam. % ; 
OÙ il cft clair , qu'il ne peut pas dire 
que le premier homme fut abandonné 
de Dicu&de fon fecours quand il tom- 
ba , puifquc Dieu étoic avec lui , & 
lui continuoit fon fecouvs, par lequel 
il eût pu ne tomber pas , s'il rut voulu ; 
mais il veut dire, qu'il étoic fans Dieui 
parce qu'il ne fe fervoit pas du fecours 
dont il l'afliftoît. Aintï dar:s le même Pè- 
re , „ On rftfanslccoiirs, fait adjuttrhi 
quand en l'ayant on ne Irait pas d'où il 
nous vient ; «on hdient habit qui nefeit 

C'eft dans un fens à peu pris fembh- H 



lênc fans elle, & ne fc gouvernent pas 
par Ion inflinér, maïs uniquement par 
leur orgueil : defortequ'en l'ayant, ils 
font comme ne l'ayant pas, parce qu'ils 
(.(é.l.iij/r.ir.t de ''enferra-, S; la lailfcnt 

Aiti/î en quelque manière qu'on veuille 



c ■ K -' : - E|'.icS. Pierre -I- ju(i , 5 
qu. tombent, fointcfe homn.es>» ù 

HÎ.-JS i } raclu/ion de toute grâce, mé- 
diate ou immcdi.itt ; pi ■;("<-,[■■■ S l'icn -' 
fdop tous les p crci , que ni5rre ^ mf , c[[ ; 
'ta;,*' pom-ojc tc.LijtKji-s en fb dc£anc 
loi nitmc evire:- ['oa'nfTon , ou obte- 
nir en tout cas par une humble & perfe- 
vtvaritc priCTC ,- ( . n -. 11]q - !01[ T 

!"*vo.r [0; ,f dr , ; j^.s-Cl,,^ -'.-h 
tenconircou il le renonça. 

5- 14. 

KtuphHhttin 4c la ùfcint dc S StSlxhnt ' 
AU dm,, 4c s. Piirre & \ s J nis 
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■ humain, par laquelle; Dieu Icvcutgue- 
rir, & que nous reniions cn-'.iLL-ivtir,cut 
iiiiuiks |ur notre faute. 

El la troifiéme , que lors qu'on re- 
çoit la grâce qui fjit aéhid liment far- 
der lus préceptes, elle ne ncctiïire jamiis 
nôtre libre arbitre. 

Quiconque cnfeirjne ces trois verirô', 
cfi tioi^r,; autant qu'on lepuilîe être de 
ces cinq fjmcufo propolî rions qu'on 
veut imputer il ce iiv:v. Vi! c : . il. l : r ^ 
que quel qui. fois on ne peut paiciv/.fiiXr 
|cfus-Chriit de cette cminer.te maniére 
de le conforter devant les puiflïnccs & 
malgré Ils terreurs du monde , ce qui 
fait ceux qu'on appelle Conkfkins > il 



sndt 

"pi 




des pieds , ny même avant le Sermon de 

c, 
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h Cênc , où Jclus-Chrifr. dilôit encore 

à tous fcs Ap'otrcs,& à St. Pierre com- 

Jua.1t. n,e aU?1 autrcs : V"" 1 'fi" P Hr! >" ' es c,t - 

'; à- 4- huilant ' pis à le convertir , maisà 
iterxcm-er en i*i;8( preTuppo&nt qu'il! y 
ttoient, M&ntte in mi tj- ego in uéii. 
Mais qui fçait aufli ce qui s'eft pafle de- 
puis dans le cœur deS. Pierre, lors qu'il 
a frappé de l'épée un des 1 mini lires delà 
juftice h dcfTcin de lui faire pis>& qu'il 
mérita d'ouïr de la bouche de fon Maî- 
M.i::!:. rjc, Cehtp'qai fi fèrt de l'épie , périra pur 
; . ,'[.;:. /■;},;'(. j: t depuis encore, lois qu'il pouffa 
la témérité jufqu'a' l'effet d'entrer dans 
la maifon du Pontife , & de s'expofer 
volontairement \ plus qu'il ne pou- 
voit, qui fi;ait,difons-nous, ce que vit 
alors dans fon eccur celui qui voit tout, 
& qui ne voit rien qui ne lui dcplaife 
dans un homme qui fc jette dans le péril 
fois nccefTité , malgré cet oracle du Saint 



in. 17. délaijTé;&te futlàce péché déclaré dans 
lequel S. Auqnftin dit qu'il cft utileaux 
fidèles de tomber; ExptÀH »tc*dmt in. 

guerir en eus 1a blcfTure plus cachée Se 
plus dangereufe de l'orgueil. Quoiqu'il 
en foit, il eft expreffément marqué, que 
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Morales fer k Nouveau Tcftom. & 
ce fut auffitôt après le renoncement que 
nôtre Seigneur fe retournant regarda Pier- 
re : ce que les Pcrcs entendent do ce rc- ^ 
gard efficace quiftit.fondre en larmes un 4, 
ir endurci. Marque évidente qu'au- 



fort à lui même, c'eit-à-dire à fa teme'- 
rité & ï fafoiblcffe, qu'il lui ctoit bon 
de iêntir par expérience. 

Sans ce regard efficace nous avons vu f B \ 
les Théologiens & S. Auguftin dire en s, ,: 
un très bon fens que l'on ne peut pas jj^f 
con&ITer fcfus-Chrift , parce que l'on 
ne veut pas. Et quoiqu'il enfoir, jamais 
il n'arrive au jufte de ne pouvoir rien, 
jufqu'àexclurrcparce terme, rien , mê- 
me le pouvoir de prier. 

Selon des explications fi iuthorife'ra 



m Htfiùt rit», mais encore nntfemrwh 

Je défaut du pouvoir qui eft arraché au 
vouloir même, de même qu'en ne peut Juc 
rien-, ni même venirâ fefus-Ciairifl:, fé- T- 
Ion fa parole eupreflè, fans la grâce qui 
nous y tire & qui nous donne aâuellc- 



~- 1 

Sa Juflificaïka des Refiexam 
î'r.iiî.vi. ment de venir à lui. On ne peut rien en 
66 ' un autre km pat rapport à l'tfttt total 
& à l'en titre observation du précepte. 
On ne petit rien, au pied de la lettre & 
dans un (ens rigoureux , fans le fecours 
de la grâce. Elle cfi appelle! principe ef- 
ficace, non pas au fens qu'on appelle la 
grâce efficace) terme confrère pour la 
crace qui a (on effet. On n'a pas attaché 
b inertie iJt- i ce terme p-'usipt efficace i 
& on pourroit dire que toute grâce, au 
même fens que tout làcrcmenr, cfi uti 
frincipt efficace , à caufe qu'ils contiennent 
tout dans lent vertu. On devoit inter- 
préter favorablement un A ut heur f qui 
donnoit lieu à le faire en s'expliquant 
aiiûî précisément qu'on a veu fur la pop- 
(îbilitc d'ublirvtr l.i comniandemens 
dans tous les juftes. Mais encore que 

toujours d'aller au plus' grand bien ,V» 
pas voulu s'attacher a ce qu'on pouvoir 
feurenir , msis délirant ôicr au pieux , 
lecteur ce qui (croit capable de lui faîte 
la. moindre [niin 1 dam un livre où il ne 
s'agit que de s'edjfier, il a fait changer 
cet endroit , en effaçant le mot efficace , 
■ ■ qui n 'croit p.n mu (foire , Ijiis (e fouiier 
de ce qu'on diroit de ce changement, & 
toujours prêt à profiter, non feulement 
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M>rnlts fur le NoaWÂuTtflam. Ct 
c -, rdl.\ii;i:ii.'qQL[.-.L>!(. , < , mail crKnrt c'c 
ccllcs-la même que l'efprît de contradic- 
tion aurait produites; puiiqu'il Jj.nt 
croire qtic c'eft pour cela que Dieu 
les permet. 

C'eft par le même motif qu'on ehan- . 
ge encore ce qui cit porté fur la I. aux 
Corinth. chap.xn. v. ;. & on a mij 
à la place : Il faut demander a Dieu la 
grâce qui efl fouverainc . fuis tjy.dl: 

m u*T J - m f Jcfi, " arifl . *g ! ' : 

marquera dans la fuite avec candeur & 
(Implicite l.i pliip.-n ài-s jiiin-s i-Jidmiis 
qu'on aura corrigés , pour guérir les 
moindres fcnipules. fans regarder autre 
cliofe lînon ,.que la charité foit viâo- 

S- >!■ 

Sur le principe de fui , Que "Dieu ne 
■■ de/agi H »t itnx qui le deLijfent lis 



Pour ôter jufqu'à l'ombre des diffi- 
cultés fur h poflibî]ité des commande- 
mens dans mus les juftes, il finit encore 
leur dire, qu'elle tft fondée immuable- 
ment fur ce piincipede la foi, reconnu 
dans le Concile de Trente, que Dieu 
f'àbaudonne que ceux qui l'abandonnent 



tfl Juftifcatim dis Rfaxioa 
les première par une dtfertion abfolu- 
meut fibre: Dmi tumquc f»k graiS 
i-T.' fimtt juftifiraios mn Jejêrit, nifi ab eil 
ftS» difiraw. 

Ce Concile n'a pas voulu définir que 
Dieu n'abandonne perfonne à lui-même 
&afa propre foibleflc, mais qu'il n'a- 
bandonne perlbnuc, fi on ne l'abandonne 
le premier. Ce font les propres proies 
St. Augnffin en plufieurs endroits. 
ii.ij.i6, C'eft auffi ce qui lui fait dire ce qu'on 
a déjà rapporté de tous ceux qui perdent 
. la grâce. „ Ils dtlaiflcnt premièrement, 
b* puis ils font délaifles: Defirma & 
*tt!tn*H' er * m *'* Adam a éter jugé febn cette 
re S Ie! 3 * d£mé & "lï^délaiffé: 
Difirril & difa-ms eft. Ce qui arrive 
rf -"h dans h fuite; comment les péchés font 
ii. la jufte punition les uns des autres; & 
dans quel abyme on cft plongé par cet 
enchaînement de crimes inouï & incon- 
cevable, St.Aupuftin l'explique en qua* 
icjHa"' tre Mon: Dtftrlm k Dca, cidir eis (di- 
i fris) atqne anfiniit, vàKitMT t 
-citfiiHr, néiitw , fqpfetert „ Le pe- 
|£ M ■» cheur dclaifTé de Dieu cède à fée mau- 
j.' » Viusdcfirs, &y cotifint; il eft vaincu, 
"""■« „ il eft pris, il efi cndiainé, il eft pof- 
» fédé & entièrement fous le joug. Ces 
defordiH ariiventi ceux qui ont' été dé- 
WE» de Dieu. Cela eft trô vrai , & il 
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AAraki far k Nbuviau Teftanu 6, 
ne faut pas trouver mauvais qu'on re. 
préfente aux Chrétiens cet état funeftej 
«ma lifiut toujours fc fouvenîr de fa 
difcnéhor. ^ e St.Auguftin; c'eft que 
brs qu'on eftainfi livrée fes convoiti- ' ; 
les. <( ; ™ « î«V« ^s, Af 
f - «- *'fi frn livré 1 - 

m hvtt «* x wt,. Il n'^po^ 
<fons «c endroit de Sr. Aucuffin il va j c 
dm* leçons différentes puifqne toutes 
deuxabouuffentàlamônefin; de drf- 
Mguer le crime auquel on s'eil ( i vr £ 
loi-meme, de celui où on eft ihré par 
punition. Par exemple, ditS. Auguftin, 
c 1 orgueil & l'ingratitude des Saecs 
du monde qui a acmé que Dieu les li- 
vrât aux delordres énormes que St. Paul 
raconte. Combien pins, faut-il obJcrvcr 
cette règle ï l'égard des juite, qui ne 
font jamais dclaiffc's & livrés au crime 
que par une defertion qu'ils n'ont à im 
puterqu'à une fiute i laquelle St.Au- 
guftin ne veut pas qu'ils foient livrés en 
puration; mais qu'ils s'y livrent eu- 
mêmes par leur liberté. 

C'cft pourquoi fur ce fondement, 
B«< Wf« cft fiék dam fi, prrmvfî, , fcs (V. a) 
r-M* 'ont allure; ifiH m pcrmrllra J K . "' , 



JuflifkMkn âtt Réflexion! 
ttt'. Ils ont donc toujours le pouvoir 
de garder les commandemens , a la 
manière que l'a déh>.i le Concile de 
. Trrmo. Il • Il auili J^rcrn d.inslc II. 
.'•v'.f- Coiiçiiu- d'Orr.rijjc, cj'ic fL-!on la foi Ca- 
=f . tholique , [ecn-ùlum fi Jim Cathalioon , 
„ apiès la grâce du liatéme tous les bi- 
„ tifés, avec le recours de Jefiis-Clirïft 
„ qui les aîdc& coopère avec eux, peu- 
„ vent & doivent accomplir les com- 
>, mandemens de Dieu , s'ils veulent fi- 
„ delcment travailler. Onoi ontints bup- 
tifiri p'ejfîn ©" Aebiont , fi fldrlitir U- 
brrare veinerint , aimflere. ■ Ils le peu- 

graces qu'ils ont,- la grâce neleur manque 
pa> ; il ne leur manque que lavolonté , 
qui ne leur manque que par leur faute. 
' Et c'cft-S une verinî Catholique que 
l'on a toujours expliquée en divers en- 
droits des Reflexions Morales. 

Il n'aurait rien conte à leur Autlieur 
de reconnoître cjprclïe'ment , comme il 
a fait c'quivaleitimcnt & dans le fond , 
une grâce fufli&bte au feus des Tho- 
■ milles, ou des autres Théologiens qui 
raifonnent à peu près de la même 
lotte, & tour le monde yoil bien qu'on 
ne pouvoft pas en exiger davantage ; mais 
on a trouvé plus à propos dans un ou- 
vrage d'édification, & non de difputc. 
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Mordes fur h NoHvtauTtpm. 6j - 
pour exprimer le pouvoir de conferver " 
i.i jul'ict i]i;~tiJ !j;v< (.vce:UKn 'i [es 
juiks , de le iervir plutôt des expref- 
(ii.r.t coiilacrdes des Pères, des Conciles 
& des Papes, que des termes de l'Ecole, - 
que le peuple n'entend pas alTcs,&qui 
ont tous leur difficulté" ; puifquc même 
e'cft faire tort à Ja vérité que de l.i fjirc^F^ 
dépendre d'une exprcilion , qui.iij.-c .. !, 
bonne &' bien introduite dam l'Eriile, ~. 
dont tout !e monde convient ip'dlc .^'.^ 
n'tft pas dans les Pères- , ni dans ksCon- ■' ■ 
ciles.nï dans lesO>:i!:ii;;r;rï:n :i:i,i,n:Ks 
& mcidernes des Souvctains Pontifes, ni 
enfin dans aucun décret Ecdefiaftique. 

s. 

Sur l.t volonté de fkavcr tous les Ixnt- 

On peut régler par ces principes ce 
qu'il faut dire & penfer fur la volonté 
de fiuver les hommes , & fur celle de 
Jtfus-Cliriftpour les racheter, Cesdetix 
volontét marchent cnfemblé, & dits font 
reconnues dans les Réflexions Morales 
avec toute leur étendue. Il y a une vo- v fc ^ 
Iomc ^cner.aic qui eft exprimée en ces J ; i'.'.. 
termes : Lui'a-àé l'ur :r, il- iw,- mm • J;^--^ 
mm devant donc plier pour tons , fi nous ionun.r. 
entrem dans f£fprit é /.* rerité. Air.fi 
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la volonté de Dieu s'étend suffi loin 
que nôtre prière , qui n'excepte perfon- 
r. J Tin. ne. Ailleurs .• Jefus-Chrijl ejl mort pqm> 
'■ . i'f f.lin: Ai iiiu Us h;,»m;ii ■ Ailkyri : il 
U ubis a rachète tous les hommes de fin fang,il 
biol a *c^Mjf istff /f momie par ft croix ; 
bieo. Ailleurs: Tîwt /fJ hommes étaient en Jt- 
J c n » I1T . /fc-Orjfï fir U croix, & y font mon, 
**' avec lui. A quoi, finon au péché &i la 
■7™ mort éternelle & temporelle , qui leur 
k™.i-i.(. étoient dues.' (s wri ajfujctti 
K:i vin . iajHjlimeni Jcjks-Chri)ï innocent , perd le 
pouvoir qu'elle avait Jir tous les hommes 
coupables : Ils l'étaient tous. Ailleurs : 
Tous font morts également > & Jefits- 
Chrijl efi mort aujfs four tous: Oti'j 
a-t-il de plus }ufte que de confacrer fit 
Vie à celui qui nous ta rachetée a tout 
par fii mort ? Jefus-Chrifi a tenu nilrt 
place fur U croix. 

Il n'y a rien de plus éloigné de la 
cinquième proposition , randonnée par 
Innocent X. " Il cft Scmipdjgien de 
j, dire que Jefos-Ctirift cft. mort ou 
» qu'il a répandu fon lang gencralc- 
menr pour îolis les hommes. „ On 
vient de voir le contraire inculqué avec 
tant de force en vint endroits très-ex- 
TeAôeU près des Réflexions Morales. Ce fondc- 
ment fupprfé , on y trouve a„(fi .me 
volonté fpcciale pout tous les fidèles con- 



Afcrales far le Nouveau Tejiam. 6*7 
■formément à cette parole: ilefi Redon- ** 
fleur de Mi;, mtil princijHtlemem deifUelcs, Tim ' 
Cette volonté regarde ceux4à même qui 
perdent la juilice , mais qui pourraient 
h conferver , s'ils ne rendaient pas inu- 
tile lit grâce qui Ici veut guérir ; encore 
qu'en effet & par leur malice elle ne les 
guerifle pas. Nous avons vû cette grâce voimif 
répandue par tout dans les Réflexions SjfSj 
Morales. Enfin on y trouve auflï la vo- au. 
lonté très-fpcciale pour les Elus , qui 
feule renferme la foi tout l'effet de h 
rédemption. 

Ces trois explications de la volonté 
de fauver les hommes fc trouvent en di- 
vers endroits de St. Angultin, &dcfon 
Difdpfc S,. Prfpc, JUl'o». rw- 
qué quelques-uns a la marge, & quel o.i , l.-.-. 
pourrait taporter dans un plus long dïf- ^j^. 1 " 
cours. Mais il nous fuflït de remarquer ■>.;?. 
■ici, que d'habiles Théologiens, & St.i£rP* 
Auguftin hii-mcmc, ne Ks ont pas rc- ^/["^ 
gardées comme opposes l'une à l'autre. J 
mais au contraire comme faifant unie^cr.- /Qf^' - 
fcmblc un fcul & même corps de lai, ai - ■ y* 
nedoârine, quoiqu'elles ne (oient pas* 1 ' ** 
. tourcs également dé idées p.ir IT-aliiê ^'V"* 
Catholique. Un vraiThéologienltsdoit S"tir»o» 
■ reconnoîtie chacune feion fon degré. 
On vient de voir que le livre des 
Réflexions n'en exclut aucune. Nous 



Juftficœh» éi Rtfitxims 
repérons encore un coup, que St. Au-" 
guftin & St. Prolpcr les ont toutes re- 
connues après St. Pau]. Cet Aputrc a 
fouvent marqué la volonté generabi & 
perfonne n*cn ignore les pniîagcs. Il a 
exprimé celle qui e(l [j.vticuliéit aux fi- 
dèles, lors qu'il leur a dit & les a obli- 
gés a dire avec lui A fou exemple: Je 
' vii Jms U foi A* Fils dl Dieu m'» 
Aimé & i'ifi ttowic pour moi. Enfin Lis 
doivent s'unir 3 la volonté très fpecialc 
qui regarde les ck;s , p,;r l'clpe rjr.ee d'e- 
trecompris dansée bi en heure ux nombre. 
Remarque* qu'il n'etoit pas queftion 



fauver tou t lesnommes julrifiés, comme 
expreflemtnt dtfiiiie par l'Cglifc Catho- 
lique en divers Concdes , notamment 
dans celui de Trente, & encore très-cx- 
preUem:nt par la Conftirution d'inno- 
unt X. du dernier Mai 1655. 
ffli II ne lïur point (aire un point de foi 
," c ^j également décide de la volonté générale 
étendue a rousi puifque même il a été 
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Murales fisr liNomi&u Teftai». 69 
permis A Valqucs d'enleigncr que les 
cnfins déccdts fans tutême ne font pas 
compris dansmte parole: Dit» MU me ' 
laus lu hâtants plient faitvés, ©■ qu'ils c 
viennent à la tunùijfaMCt 1I1 la ■vérité. 9 
Quoique Ici Rcfli-vinrn Mrvales péri- 3 
chent vifiblementicommc onavû,îl'ex- 
pli cation qui !i- dor.ne nucune borne à la 
volonté de Dieu 5; de jcfus-Chrilr, prit 
dans une entière ii;ir.-tïl,ilitt, ce qui infïî 
paraît plira digne de-la bonté' de Dieu, 
plus conforme aux eïpreflions de l'E- 
criture, Se plus propre à la pic'té & à la 
corjfohtïon des fidèles. 

$■ '7- 

Sur le don de la fi: , j- s il ij} ,ki»:i .'t i-mii. 

On objcéïerjpcut-circ encore ce paf- 
f!igc des Réflexions : La fit n'efi pus 
moins difficile que Lt t pratique des bonnes 
œuvres .- la grâce neccjfairc pour l 'un & 
pour tamrc ejl donnée aux uns, n'efi 
pas donnée aux autres. Qu'y a-t'il là de 
nouirciu.&qù'y a-t'il qui ne foir tonf- 
tant & public? Mais qu'y a-t'il qui ne 
.-iiiltjîumcnt nccc!!.-.irc ,i l'inftruélion 
des fîddes ? Voilà d'abord ce que nous 
difons pour ce qui regarde la foi. Secon- 
dement il n'y a rien là qui approche des 
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cinqfamcufes proposions, ni qui exclue 
même la volonté générale de fkuver les 
hommes, ni celle de les amener ï la con- 
noiflance de la vérité. En troifieme lieu 
la propofition cil tellement adoucie, 
■qu'en quelque façon qu'on la prenne, 
il n'y relie pas la moindre apparence de 
difficulté. 

Premièrement donc il n'y a rien 11 
"qui ne (bit ronflant & public. On n'a 
qu'a ouvrir St. Paul & prêter l'oreille 
aces paroles: Comment créent* -îh M* 
nteomenii EtcemmeM taiticroiiMli.fi 
on m leur prcchei D'où il conclut: La 
feiejl pxrl'ouje, & l'ouïe efi parla prédi- 
cation de U parole de Jifiu-Chrifi. Ainfi 
la grâce neceflàire à croire cfi attachée a 
la prédication de l'Evangile. Et cela c- 
tant, que dirons-nous de ces peuples 
qui relégués depuis tant de fiédes dans 
un autre monde , fi feparés de celui où 
l'Evangile eft annoncé, habitent dans les 
art, ténèbres & dans la région de l'ombre de 
la mort? Ont-ils la grâce rieceffàire ï 
7 P Vi- croire, Sr ne font-ils pas dans le cas où 
™ St. Auguftin alfuroit qu'on ne peut dire 
ic« en aucune forte : mdkrnoda: „ ilscroi- 
1%' „ roient, s'ils vouloient ce qu'ils n'ont 
„jamais oui : Id quod no» nuditnu Crt- 
derei, fi vellei. 

Que il c'eft un fait confiant & pu- 
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blic, qu'il y a eu & qu.il y a des peu- 
ples en cet état, pcet-on nier qu'il ne 
foit utile aux Chrétiens de leur infpirer 
de l'attention au malheur de la nahianec 
de ces peuples , afin qu'ils reflentent 

grâce qui les a mis dans un état plus 
heureux ? 

Nous diiôns en fécond lieu qu'il n'y 
a rien !à qui approche de ces cinq fa- 
jneufts proportions, où il cft à la vérité 
décidé que nul jufte n'eft jamais privé 
ni ne le peut Être de la grâce abiblument 
neceflaire à faire, mais ou tout le monde 
efl: d'accord que la Jâgeffc de l'Eglifc j^'.' 1 ' 
n'a pas trouve à propos" de rien définir ni m 
en faveur des infidèles fur la grâce ne-fj^^ 
ccITaire a croire. Il eftdonc certain qu'en 
les privant de cette grâce on n'encourt 
pas la enndannation d'Innocent X. &psertiim 

rnaniére ï la lâmculê- qucirion qu'il iJnltadth 
j ugée , avec le confentement de toute ûj&H to ~' 

rE S iifc, t| ,ii™„d = i„{i«. 

Nous ajoutons néanmoins que cette 
condufion n'empêcherait pas qu'en ci- 
tant aux infidèles qui jamais n'ont oui 
parler de l'Evangile , la grâce immédia- 
tement necefEire à croire , on ne leur 
accordât celle qui mettrait dans leur cœur 
des préparations plus éloignées, dont s'ils 
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lifoicnt comme ils doivent , Dieu leur 
trouverait dans les Thréfoi d: fi ll-iLi;ce 
& de fa bonté des moyens capables de 
les amener de proche en proche à II cou- 
noiïïâncc deJavcrité. Ce font ces moyens 
qui ont été H LJtu tAplii.|ués dansle Lr- 
vre De lu «m»"» des Gentils , où font 
comprifes les merveilles vifiblcs dé la créa- 
tion , capables d'amener les hommes aux 
invifibles perdions de Dieu ,j«f^k 
Us rendre méxxufibles, félon faim Paul , 
iU, ne les eomtoiffint & les «d™*!. Et 
non feulement on y trouve cette Iwnté 
centrale, mais encore , par une fecrette 
difpenfation de fagratc, de plus occultes 
S: de plus particulières inlînuations do 
la vente , que Dieu répand dans tou- 
tes les nations par les moyens dont il 
s'eft rclcrvé la connoiuancc. 

Il ne fàiit donc pas fonger à les péné- 
trer , ni jamais rechercher les califes pour- 
quoi il met plutôt ou plus tard, & plus 
ou moins en évidence les témoignages 
divers, & infiniment differens , de la 
\:-: : .iC |;,!ri:)i l'. 1 ' ii'lî.kkï. C'dî <]v.'ir.1 
trouve expliqué dans le doéte Livre De 
la vocation des Gentils, & ce qu'on croi- 
rait, s'il en étoit queftioh, pouvoir mon- 
trer non feulement dans les autres Pcrcs, 
JX^mais encore diftinftement dans St. An- 
<,ij. e. * guftin,& dans le véritable Profpcr, dont 
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«livre a fi longtc-ms porté le nom. Ainfi 
bien loin de foutenir * aucune des cinq ^ 
propofltions, les Relierions .Mo:;k'i ne 
(ont pas mêmes contraires à la volonté „j 
générale de fauver tous les hommes&dc *« id 
les amener, de loin ou de pris, par des )"' tl 
moyens différais, à la connoiffanec de 
vérité. Nous en avons vù ks palfagcs,ji.i. 
qui no font pas éloigné de ces confo- ™;> 
lantes paroles du livre de h figeue ; *p 
0« Dit» n'a pas fait U mm , & « fi t 
rtjoKit pas de la perle des vki*m, mais 
qu'il a fait guerijfMts les nations ck Li 
a fiia de rem, toujours firclî 



/fi défi 

& Je fi pnijfiuice,çjr qu'il a même mtnagi 



le f : peupla qui e'mieni dûs à la mon (pour 
avoir perlecufé fès entons ) debitos 
MORT! . afin de donmr lien à la pekilen- 
ce , teitr octardant te teins rj" f(cfi$W 
de fi corriger de leur maikt. 

Ce qu'il faut ici uniquement éviter, s'r 
c'eft de donner pour défini ec qui ncj™ 
l'effi pas , ou d'ôter aux enfans de "if 
Dieu la connoilTance diftinib de lcurp, 
préférence tome gratuite à l'égard du 
don de la foi ; de peur de les confondre 
par là avec le rtHe des nations que Dieu -ff 
par un jufte jugement a laijfc allct dans 
lesiri comme il cil écrit dans les 
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eff formée. , elle Un 


cft don, 


« F* 



n-tfi p.u , c- C Ji par «a jufic 

gémm A Dk* qu'elle m Cijl pu. 

Vei-ires que la foi propofe à tous 
les fidèles, pour les obliger de re- 
connoître avec adioii-de-griccs la pré- 
diicaion dont Dieu les honore, 
■oiiîéme lieu, dans la plus 
— -'— e opinion 

n'y a rien à re- 
nouions des Re- 

h 1 ui r H«' 
i croire ) Si, 
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fol;rs,|>uirqu'efper(r en clt un fi gland. 
Ainfi l'Authwr averti: , en rclcvir.t 
ctux fcr.tent iiu'ili ne pcuvL.-t 
encore vaincre h rr-lid^c d; fi-fn-ilt* 
Lté, quels qu'il* foietrr,ou cin )T.- 
glifc , ou hors de ■ qu'il» le 

g;rd:n: bien de ik!cf,ieter d'eux-mê- 
mes, ou d'aiindoncer b finie pardi ; 
mais qu'ils fê confirM en notre- Sei- 
> qu'ils pourront un jour ce 
qu'ils nr peuvent peut-être pis filou 
leur difp:i(iticn préfente. 

Voila comme on ne cor.ticdi: les Re- 
flexions que par un cfprit de contention ; 
& nous ofons dire que pour peu qu'on 
apportât à cette lecture un cfprit d'é- 
ijuité, ctque l'on s'attachât à confiderer 
toute la fuite du difeoure, au lieu du 
trouble que quelques uns voudraient, 
infpircr , on n'y trouveroit qu'édifica- 
tion & bon tonfeil. 

Au refte nous ne croions pas avoir 
.rien ï dire de nouveau fur h grâce nc- 
cclfaire aux ccuvies Chrétiennes & falu- 
taircs qui n'eft pas donnée à tous, puif- 
qu'il cft ccrtain&qiic tour le monde cil 
d'accord qu'on ne l'a point fans la foi, 
que tout le monde tTa pas ; & qu'enfa 
pour ce qui regarde les juftes, la vérité 
n'oblige a confelTcr , même paur des 
perfonnes fi favorifées , qu'un fecours 
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dans l'occaIion,ou immédiat ou médiat, 
pour 3 M smplir les préceptes, filon l'cx- 
pitflt définition du Concile de Trente. 

Réluiliffemeal d'âne preuve de la Dèvi- 
mlfit Jefa-Ckrift , qui OVth hé 
affaiblie daas les verfons de C Evangile. 

La vigilance de nôtre Archevêque 
ne s'étend pas feulement à éclaircir la 
. matière des cinq propolitïons , ni Celles 
qui en approchent ; ce Prcl.it porte 
bien plus loin Ion attention Paftorale. 
C'cil une faute commune prefqueirou- 
tcslcs verrions nouvelles de i'Evangile. 
d'avoir traduit ces paroles de nôtre 
Jw„, Seigneur . An!e<fuam j&raham fierei , 
ïill.jf, WD fiant Devant qu'jiirahnm fil , je 
fiïis fans fongerqtie dans le latin, com- 
me dans le grec, il y a un autre mot 
pour Abraham que celui qui cft employé 
pour le Fils de Dieu. Le grec 

porte : !.. 

Ce mot . . , qui peut quelquefois fi- 
gnifiL-r finalement erre, quand il eft 
oppofe ï l'être même , doit être tra- 
duit par faire , comme la vulgate l'a 
foigneudment obfcrve'. Et en gênerai , 
lors qu'il s'agit d'oppofer le Verbe 
éternel à la créature c'eft la coutume 
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mieux mec verït^ Dis les premiers 
mots de l'Evangile de St. Jean, il eft 
dit du Verbe ércrncl ; Mctnimtixemtm J' 
iloit U Verbe , & h Perte t'wti m Dieu, 
& U Vtrbe tteil Diea : mais quand on 
vient à expliquer ce qu'il cil: devenu 
par l'Incarnation , on change le terme. 
Se l'Evangile dit. Le Verbe a été f.iii 
choir j ..... . ce que la vulgatc a 

traduit , Ferbum cira fullam eft. 

De même su vcrlct fuivant, où eft 
raportec la prédication de St. ïcan lîâ- 
tilte, qui établit fi clairement la Divi- 
nité du Tils de Dieu : Fùa, dit-il, ce 
lui é* je vws difoh: Celui ejl vom 



oipen^i-n d; ladnir. li ito 'ii k Fcrk; 
il «oii Dieu: Voilà ce qu'il ctoit par 
lui même. // s éiéfa'a homme, voilà ce 
qu'il cil devenu dans le tems. 

Le bicn-aiméDifciple fuitrette vie}: 
dans les premiers mots de fa première 
Epître Canonique : Ct<uàcit>ii, dit-il, . 



78 J*$ifxi»im dti Refiexdmi 

nu inyuivi:Kiemeal\ Quoi) frai ab initia: 
S: un jicu .ipfii > Ata vont annonçons lit 
i-if cicrnillc, qui voit d,tns lt Pire tjr f" 
t'4 munira A nom. Ainfi toutes ks fois 
qu'on a parlé du Verbe félon la Divini- 
té.le ftib perpétuel de l'Ecriture cfl de 
dire qu'il était ; [ont ce qui peut appar- 
t:-niv à Ii crtiti'in eft exprime' par le mot 
de fa'nrii & félon cette règle fnre, il a 
fallu oppofci* Abraham, qui a été fait, au 



R i T. Im< II, ■* l : [f R r.Tji fia. 
!; twjn,, si, 11 woal Dn.njm ftrilnrre 

J*bfl.*,i** hlMT.ftf.mutt» </? 
.i>/.rl un. ,V:ji film . sintttj*lM A>-1- 
him rfffli t(0 irUTn: ftd AKTEQUAM 
Abraham FII.RIT. rju, niji pn mt non 

ficiti ; Fr.o Si'M. Aï^w» &*" Jjïk ; 
Ave/fUm fiern , F^v fallut fum: In 

pacifia entai ùtu! fc.it calum^ ttrratn: 
num m principe frjt Iferbnm. An- 

TEQ.U1M A R R A H A M f I E R £ T , 

li C o s u M. Ajna'ttti Cttatartm ; 
difèttmtt LriAtaram. (ht, loanebautr . 
/rwf s si'w.iht falul irai & . « 
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Abraham fiirci , mue Abraham ip/c 
trot. C'efr-j-dirc, Dtvjnt-qu' Abr,ih.tm 

„ fur fait, je fois. Entendez que ces 

„ mots, devant qu'il fit fût , appar- 
tiennent à la création de l'homme: & 
„ ecux-ci, je fois, à h fubllance'de h 
„ Divinité'. Il 1 fallu dire d" sttr.ih.iin 
»qu'il fait fait, parce qu'il étoit Crû- 

h ne pouvoit être fàit par un autre que 
„ par moi, Je fois. Il n'a pas dit non 
„ plus. Avant qu'Abraham lut fait, j'ai 
„ été fait. Carilcfr écrit que Dieux fait 

mais pour le Verbe au contraire, iî 
,, n'efr pas dit qu'il a été fait au con> 
„ rnencemenr , mais qu'il étoit. Ainfî 

en lifant ces parole', Avant cjiiA- 
„ hjh.-.tn fût fiii, je f-iit; reconnoif- 
„ fez le Créateur & difeernez la Créa- 
„ turc. Celui qui parloit avoir été fait 
„ le fils d'Ahraliam par fon incarnation ; 
„ mais afin qu'Abraham fut fait lui- 
„ même, il étoit devant Abraham. 

II ne falloit pas priver les fidèles 
de cette belle doflrinc de St. Augut 
tin : ni ôter de nos verrions une preuve 
13 convaincante non feulement de la 



jî.&xifkiifc du Fils <!= Dieu, rr 
'encore de for. ci, ruelle DivhLié. 



,k''"r'. a averti M. de Paiis que quelques- - 

uns trou voient de l'excès dans ces- pa- 
BVojimi,.,rolçs: -Amo< que DitM xùui apptllc par 
r'!'-''iii(r fi .':''■"'' 9"-" jL'-'-'/rx-vi-r.w.i f.nri pur 
i h m , , > ) f ' I.i w.'njfs 4» Vie nt /rt- 
m i: f.a!:i. f'"> »'■« Iw'tW gne peur s c- 
j;.!ïï!'; d'.iràsur que pur fie p-écipucr ; 
ti'.'ul de fine <]n; finir fi hhjjcr ; efl cap*. 

ST™ *fc ■* «*» * «ç»jfl*« i r«« 

™ Ceux qui critiquent ces paroles, 
',"'i' : J le; i'.itrë; de riuriu- lins, poufroient 
1, ï irjr ■ avec b ii'ênie Ii!);:-.é cenUïrir ccllcs-ti 
"': : ,= ,: p.;- du Concile d'Orange, Ar/ow* B - * A 

ce C]M*eVpris de mot-à-mor. de St. 
(lin , & cent fois répe're' par ce 
"•"i-'-'i- pand Doftcur. Quand on troiive de 
' pareils difeours djns un Livre de piété', 
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lofbphcs ; c'cft de quoi il ne s'.iyit par. 'v'-" 
Quand' ilfturinilruiLc ks Clii-triins; on ,„y M ^; 
ne doit confidercr les vertus que par rap- & f'p/f- 
port au fatut. C'cft par où commence s ™'-3'3 
î'Auihcur : jivm dit-ili jw Dieu asm 
appelle par fa grâce , que pomiom-noui 
faire pour nôtre filât ? Tout ce qu'on 
nomme venu -hors de cette voye , ne 
" mérite pas , pour un Chrétien , le nom 
de vertu. S'il cft écrit que U Jcitnce 
rafle, ces fortes de vertus humaines en- 
f.t-t i>c.--.K-i-i!ip d,-,v.r-,t.ig:-, t!:u:'ncnt i 
mat. C'cft ce que l'Authcur exprime 
ailleurs par ces paroles ; La anà$maf* eE r i - 
Ae D'au , mime naturelle , mime eùms Us n 0 ^,j s j 
Fhilofipbes paya;: , qu-jiiiu'iiii viritve de ibaf. t. 
Dira (ah manière ) fiai l.i grâce as »■ '3- 
produit qu'orgueil, que vanité, Cjuoppoptait 
à Diiu mime , ait lieu des feaiimema"e- 
doraliea , de rnumrii^.ince ù' a .nncur. 
Il n'y a l ien de plus véritable. Que per- 
forme n'cmpcclic ;!nrv ;]ue l'en r;'infei- ' 
gne au Chrétien les avantages de fa Reli- 
gion , 8; taillons lui conicITer que fans 
elle il n'a qu'ignorance , menfonge, a- 
veugjcmcnt & péché, puifque fans elle, 
ou tout eft cela, ou tout abootii là.' 
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Sur h virait Thidwalcs m tant que 
fifuriti de la thxrUl. 

Il faut i plus forte raifan prendre ê- 
qui&blement &fainemcnt les expreffions 
afilz ordinaires où un Authcur occupé 
du mérite de la charité, qui eft l'âme- 
des vertus , & h feule méritoire d'un 
mérite proprement dit , fembleroit , à 
comparai fon de h chariié . ôter aux au- 
tres virils - m J:iicCiifériemcs,&inêtne- 
Théologales, comme i la Foi Se à. l'Ef- 
pcrancc,lc nom de vertu. Sans la chariré 

'1- elles font informes : Sans U charité la 
la - fii r ft marte, félon l'Apôtre St. [aerjucs. 
Il en faut croire autant de l'Efpcrance. 
Et c'eft ce qui fait dire 1 St. Thomas 
meme. que défiances de la chariti tllti ne 

Vfl-Jim pas proprement vernis , & en effet ne 
fiai pas icllcs. D'ailleurs, c'eft un langage 
établi , de comprendre fous la charité 
tout ce qui prépare à la recevoir, & tout 
ce qui cft donne' de Dieu par rapport à 
elle , comme le font conftamment la- 
Foi & l'Erpcrance. Qui peut penfe'r 
qu'un aile de Foi & d'-Efpcraice , que 
le St. Lfprit met dans les pécheurs pour 
commencer leur coavcifion , & y pofêr 
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le fondement & une efpece de com- 
mencement de h Grime dMion, puifc^™ 
Lac appelle péché par un Chrétien, Ibus g. 
prétexte crus cci ai'cci ne lune p.i> cn.cfe 
vcii;jb(;ment raportés S la fin de la 
charité ï II fufSt que le S. Efprit les y 
raporte Se qu'ils difpofent naturellement 
!e eccur an feint & parfait amour. 

Quand donc on dit dans ce livre, que 
U chanté [cale a eecht point (a), ou Maith. 
que U cbariié finie honore Dieu &', pou r ; .' '. J£ 
cette raifbn, s;;.r n'ijlU faiU d.:ritc<<n'tl 
ricsmpenfs ; y a-t-il quelqu'un qui n'e:v i. r:-.-. 
icndc pas naturellement ces paroles de""- '4- 
férat de la charité, quicfl lefcul exempt 
de p«he mortel, & en effet, très cer- 
tainement, le feul méritoire? line Cuir. 




8^ Jttjlifatthit és Kcftexkns 
pas apporta aux leftures fpiriruclles un 
tlprit contentieux. C'cft'pour éloigner ■ 
: déraciner entièrement. cet cfprit, fi 
,tncmi de la pictc,o.uc nous voulons 
jien quelquefois remarquer des chofes 
qui apparemment ne feraient de peîne 
qu'à peu de perfonnes , mais que nous 
f^vons qu'on a relevées. On aura dit, 
par exemple, je ne fçai plus où ; qat la 
foi n'optre que par ta ckiriic, c'eft-a-dire 
qu'elle n'opère utilement pour le falut 
que par elle, vu que tous les aétes de foi 
naturellement le doivent rapporter à|cette 
fin ; quelqu'un s'imaginera qu'on veut 
ôter toute utilité à l'aile propre de 
foi: c'eft pouffer trop loin le fcrupule. 
Mais encore qu'on veuille éloigner 
des Saintes l^ures , & fur tout de h 
parole de Dieu, l'efprit de chicane,- 

roient blclTcr pour peu que ce fuftlesr 
cimjcicnœj infirmes, ou leur fairefoup- 
conner qu'un aâc defoiou d'efpcrance, 
fait hors de l'Âat de grâce & de charité 
puiffe être mauvais, ou même n'être pas 
bon & utile de fa rature qui fait rendre 
à la charité , encore qu'en cet état il ne 
foit pas méritoire, ni parfaitement ver- 
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lin un mot tout le monde fç.iit , & ce 
n'efl pas une qucllion, qu'entre l'état 
de peché & celui de grâce il faut recon- 
noîne dans le pal&gc de l'un i l'autre 
une difpolîi bn comme mitoyenne, ott 
l'ame s'ebranic, ou plutôi cil ébranlée 
par IcSt.Efprit pour fc convenir, 810Ù 
elle fait des aacs, bien éloignés à la vé- 
rité delà perfection qu'ils doivu.t avoir, 
mais néanmoins très bons& tris falutai- 
iïs, à caufë de l'imprelTion qu'on y re- 
çoit pour s'éloigner du péché & s'unit 
ii Oku, (niuifui'iU [■.-.: fuient pas faits en- 
tièrement comme il faut , parce qu'on 
ne les rapporte pas encore a/Tés à la. cha- ' 
rite', qui cft la fin du précepte. 1 



Sur la crainte ds T enfer , & fur le 
commencement de Famour de Dieu. 

Selon ces principes on n'a eu garde 
de dire que la terreur des jugemens do 
Dieu pût ne pas être falutaire & bonne, 
puifque c'efi, dit le Concile de Trente, 
mt don de Dieu & use hnprcffim du Si. s - J+> 
Ejjtrit. Mais il y a une crainte cxdufive rflf , i,, 
de tout amour de la juftice, où Ton dit 
dansfoneccur. Je pécherais , Jî je né>oii 
rtUnufar U -vue éi fiffGcet linurb} ce 
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que l'on ne peut excu fer dépêche'. C'elf 
ce que l'Auteur a explique" par ces pa- 
utuh »!« : G* 1 ^ î« f^- 

ui. 45. CftS'BM du châtiment, le cummtl dont 
fin cœur & ejl déjà coupable devant Dit M. 
Et ailleurs encore plus txpreflement : 
■rfjw- On ne ctjfe point d'aimer ce qu'on fuit, 
*" 1 1 ' ■ quand ce n'efl que la crainte tlf la mcefflté 
' f ' qui le font fuir. Ce font 1J des veritésm- 
conteftables, auxquelles il elï nctcffàire 
de rendre attentifs les Chrétiens. Mais il 
y faut encore ajouter en gênerai, que 
tant que l'on cft touché par la feule teneur 

d'amour de la juftice, on n'eft jamais 
converti comme il faut, ni fuffiûmnicne 
difpofiabjulxification. 

M. L'Archevêque de Paris ii'iiLiblie 
pas, & ne veut pas qu'on oublie, ce 
qu'il a dit fur ce fnjer dans fon Infime-» 
tion Paltoralc du 20. d'Aouft 1696. 
Lei Vertus ( l'humilité & la confiance) 
préparent l'orne à rameur de Dieu, que 
le Si.EJprit répand dans «si cceuri avec U 
grâce; puis que U grâce confijle principale' 
raent dans la delcélablc iûfpiraiion dt cet 
amour. Cefià cet amour que Itcraiutc dit 
fupplicts éternels prépare la vojei le com~ 

U Convcrfon, comme fiperftBnn lesyaf- 
ftrmu. Et la charité- la tend fincerc & 
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folide. Ccquc l'Auteur dcsRcflexions 
Morales a voulu exprimer par ces paro- 
les : Qui peut préparer U unie a h chari- Sur. tE(\ 

n'yaurok rien^ jouter, pour une plci- *M\ Jt 

charité qui ouvre la porte à la juftinca- 
tîon, eft une charité commencée, qui 
achevé de juftifier le pécheur , quand 
elle eft dans fa perfection & qu'elle en- 
ferme h contrition que lé Concile de 
Trente appelle reconciliante & parfaite Sif. 14. 
pat lâchante: Oitritute perfeclant. +■ 

M. L'Archevêque de Paris qui) au- 
tant qu'il fera poffible, ne veut pas laif- 
fer la moindre ambiguïté dansladociriiic 
qu'il donne a fon troupeau, a fait ajou- ' 
1er ces morselTentiels au paffàge desRe- _ . - 
flexions qu'on vient de citer, Bdei.ec- ^'"''i lm 
leur y trouvera , que rien ne peut pré- 
parer la voie \ la charité que la clwité 
même: la charité commencée à la cha- 
rité habitante & juftihante, qui eftla ra- 
cine &c. 

Au relte, nous ne croions pas que la 
propofition , ainfi expliquée, pu iffe rece- 
voir h moindre difficulté, non feule- 
ment à caufe de la de'cilion du Concile 
de Trente , m» le commencemem de la di- StJ. S. 
letlis» de Dieu comme fiiirci de toile juf- «?■ 6 " 
liée, efl exprefféraent- requifedans leBî- 



88 Jn/lifùatm des Rtjttxhn 
[lime : ce qui induit b même difpofîrioti 
dans le Sacrement Je pénitente ; n-.als 
encore ï caufe du décret fur ce dernier 
Sacrement, où il cfl expreflement por- 
té, que la contrition neccifaire pour en 
recevoir l'effet, emporte, aw:l.t:<:, : jj.i;;:c 
en lu Divine miferkorie, la rifiiittion 
d'accomplir le rtfie; ce quin'eft pal ftuk- 
ment la création du pèche avec le propos & 
le commencement d'une nouvelle vu , mais 
encore b haine de l'ancienne vi-. Mjis 
qui peut dire que /f p-o^ci , r> & 
commencement de l.i vie nouvelle, n'en- 
ferme pis du moins le delîr d'aimer 
Dieu de tout ibn cœur! Qyi peut dire 
que la charité, qui cft le grand com- 
mandement dans lequel conlifte la loi & 
les Prophètes , ne lait pas comprilc par- 
my les commandement dont il faut l'ac- 
compliifcmenl > & que le fidèle qui fe 
convertit d'un coeur fincerc, puiflè n'en 
Concevoir pas du moins le defirï Ainfi 
cette qucflion fur l'amour, du moins 
commente, n'a aucune difficulté dansla 
fond , & les Théologiens en convien- 
draient aifement) s'ils vouloient s'en- 
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Sur les ExcBmmttmcittbus & les fermen- 
tions dis ferviieurs ete Dieu. 

Plufaurs voudraient qui l'Auteur des 
Réflexions eût moins parlé des Excom- 
munications 8: des perfections fufcitcés 
aux iêrvitcurs de [efus- Chrifi & aux 
defenléurs de la vérité , du coiré des 
Rois & des Prêtres. Pour nous , fans 
nous arrêter au particulier, r.ons regar- 
dons tout cela comme une partie du 
Myltere de Jcfus-Chriit, fi Couvent 
marqué dans l'Evangile, qu'on ne peut 
pas en l'expliquant oublier cette circonf- ■ 
tance , pour accomplir ces paroles du 
Sauveur à fis dïfciplcs ; Le iras va it- j lta 
nir que quieenipie vous fer* imurir , croU m , : . 
m rendre fervki a Dieu. Il y fàlloit 
joindre celle-ci, qu'luffi le même Sau- 
veurs fait précéder; Ils vous chaj/enmt 
des Symtymt ; Ils vous excommunie- 
ront. De, kttmsde(ems-Chnft même les 
Juifs avoient confpiré&iérolu enfcmble 
à", d.n'a Il Siu.-^i; y.-;: ■■)•;.•■ il," if- *"' 

cwmui j:-;;::p:r.r'i ; rfc:/,-'.-&r.i'.u> 

glc né éprouva la rigueur de celte ka- 
tence des pontifes. A la vérité, ils n'ofc- 
rent pas prononcer un femblable juge- 
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ment contre Jelus-Clrrift, que tant de 
miracles mettaient trop audefius de leur 
autorité mal employée: mais ils en vin- 
rent aus voyes de fait & le condamnè- 
rent â mort comme blafphémateur. St. 

après, qu'iU le traitèrent comme excom- 
munié, & mirent fur lui l'anathèmc du 
Bouc liminaire, en le crucifiant liors de la 

lue. h. porte: c'était la figure de ce qui devoir. 

<>■ a.:\vcr i (;'yir.i;n. D:-s los d'.rnicis 
tems, dans ces tems terribles dont ii cil 



perfonne n'ignore l'endroit ou le Pape 
S. Grégoire regarde une armée de Prê- 
tres corrompus, qui marcheront au de- 
vant de l'A Mec lui!"; cf!Tîini:i:rccfp:i;c 
d'avant- coureurs du myilcrc d'iniquité 
dans ces derniers tems. I] faut être pré- 
paré de loin S tous les fcandales &itou- 
tes les tentations. 

Poutlcs Roys, le Prophète nous ap- 
prend, comme le remarque St. AnguP- 



r-:a:q:.]^CMprcirémentau pfeaume fécond i 
l'un, où fc devoir, accomplir cette paro- 
le : Les Roji de h serre fi fini élevés ih- 
fimék cctilrilc%àgicnr& centre !eU.ri/l : 
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& l'autre, où fë devoir, audi. accomplir 
ce qui eft porté par ces paroles du même 
Pfëaume: Elvmt.è Roji, entendez; fiiez 
inflrnus, veus qui jiijcz, tt terre, firiï*, 
le Seigneur en crainte: firvtz-le, dit St. 
Auguftin, ciinme&ys, & faites finir 
vôtre autorité à l'Evangile. Ainfil'Églifc 
tantôt fcutenue, tantôt perfêcutée par 
les grands du monde, durera parmi ces 
viciffitudes jufqu'à la fin des ficelés. 
Hcrodc & Pilare font le fymbole des 
Princes perfécutcurs. UnDavid, unSa- 
lomon, un Jolaphat, & parmi les peu- 
ples Idolâtres, un Cyrus, un Aiïucrus, 
deux Rois de Pcrfc, font la figure des 
Princes protecteurs. Tenons donc !es fi- 
dèles avertis de tous ces états; làilbns 
leur obierver qu'on s'eft fervi du nom 
■de Cefar contre J efus - Chtiil , & que 
c'eft fous cet injuflc prétexte que Pïlace 
l'a v.r.', Lr.;roi\. Ne iic'dii^nim p.i: d'é- 
couter S. Ambioife, lors qu'il fe plaint à 
cette occafion de la perfecution (ous le 
nom du Prince: Quoi, dit-il, voudra- 

!-':■': !!:::i:i/s rc :~n -t.i ■ ■■. , 1 ■ 

Jrtiu-anft fin k nom de Cefar' & du T^" 
Frincci? Semperne £ Cefart fervttii 

à T^f-thiT de ia pi (!te-kj(j- ri dis î'riiic:î i-'f'-r ir- 
réligieux i quand Dieu nous la donne , »<*<""• 
comme de celle de Conftantin , de 



Theodolc. Et auffi a-t-on à efluyer les 
perfecutions quand il les permet , com- 
me celle de Néron & de Domkicn , 
ennemis déclarés du C h ri 11 [aniline , & 
celle de Confhns & de Valens perfecu- 
tcurs. plus couverts de l'Evangile , & 
trompe! par une faillie piété. 

L'Autnew ne dit rien non plus que 
de véritable , quand il dit qu'il faut étro 
prÊt.nonàmtprîlërlM excommunica- 
tions injultes: car fans nier qu'elles (oient 
à craindre, félon le décret de St. Gre- 
J it. jT f .i re , i) Ji; fii;l(.iliL[][ q:t';i f.i:!î -Mihir 
tli. I*. plutôt ht fmjfrir , que iabamhmtr 

St. Paul on fuit MvaîtHts .pour kjujlice , 
fi Dieu le permet quelque-fois. Mais 
il ne faut point abuler de cette dofrrïiie 
fous prétexte qu'elle fende S. Auguflin, 
& très- confiante d'ailleurs, ni jamais fe 
perfuader que h vérité fc-it réprouvée 
dans l'Eglife, où elle triomphe toujours 
malgré routes les cabales & toutes les 
contradictions. 

Voila au fond quelle cflj la doctrine 
Mini. ^ Réflexions. On n'a pas dû la juger 
■ m h .7. hors de propos, ou peu neceilaire à 
^.l;. 1 '^. l'explication de l'Evangile. Et néan- 
ts, im. moins pour ôter toute occafion aux in- 
*7i. firmes, s'il a paru en quelques endroits 
g'™' 1, des explications qui aient pû les trou- 
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bler,& pour peu que ce fut donner lieu 
aux applications à certaines chofes du 
temps qu'il cft meilleur d'oublier > on y 
a eu tout l'égard poflible. . ; 



Sur lis membres Ht Jefus - Cbrifl. 

Sur les membre! de Jcfus-Chrift, 
où quelques-uns ont trouvé l'Autheur 
cxceltif, voici ce que nous liions. La 

t.-ifet de fi. u:<l. île q:i.i 1,1 fin du monde. +■- 

S'en fiparer fius prétexte des définira , 
t?tfi ne amére ni CEglife », l Ecriture. 
Ainfi les bons&les mauvais y font unis. 
En attendant ; Pour iftre dans ^Eglije on 
n'tfi pas peur cela ajfure' du falut ; mais ^ (S; 
il y.t'fi. île n'y efirc pas peur périr fins . 

r,/..ro. On n»«,c a m .«m m- 

droit i la charité Vnivirfdle de I" Eglifi , 
Zlne . Sainte, Catholique & Relique, 
qui perte les pécheurs dans fin fiein , & les 
.fi, fm af i ttm f Jf-OH/I. H... ... 

L' Eglifi fera méfiée de bons & de mechans ! ' 
jHppteat jugement dernier. A ci dernier 
jeur ,plui de mélange d'Elus®- de repr<s#- *"\ 

■w-4 , comme dans f Edifie de la terre 

FÈgBJi tfi méfiée. Elle a des Maries qui 
pitjjini leur vie dans la prière, dei Mar-^"™ 1 '' 1 ' 
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ibes qui s'occupent dans les bonnes eeicvres, 
fjr des Lazarts malades & languiffans. 
Elle en a même qui meartni de la mtniét 
péché, é-qm fom refufcise's par les larmes , 
fur les prières & la partie puijfame Je 
Je/us-Chri//- D'où l'on conclut, que U 
maifon de Lazare, compofe'ede perfon- 
ncs li différentes parmi lefquelles il y 
en a qui font mortes , efl la fleure de 
l'Egiifed t J ! f:n.a,,jl 

, m L'Eglife en Jefus-Orifl comme fia 
corps , & tous les C/ire'iitns comme fis 
membres qui lui fini incorporez,. Ecoutez; 
Tous les Chrtfiiott ( bons & mauvais ) font 
lis membres de jefus-Chrifi & i«> fini 
i«- incorporel.. En ellce allez i Ily auncE- 
ghïc où iWy a que des Saints ; mais 
c'eft CEglife d* Ciel , TEglijs renferme 

T - '-des ixfics.é-dti méchant, commeAnanie 
& Sappliire fa femme dans les Aâcs des 
Apôrres. Tous ceux qui fini dans tEglifi, 

1 "-fini de tEgtifivifélt, quoiqu'ils ne foient 
pas du nombre dis Sainli & des Elus : 
Elle a des membres vivanti , mais elle a 
luffi des membres pourris & de mau- 

On a dit de rEelifr vifiblc&mcl&, 
compose de membres vivans & de 
membres morts , ce qui s'en peut dire 
de plus excellent , lors qu'on a montre! 
que l'on périt fins rcflôurcc , quand on 
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tfeft pas dans fon fcjn , dans fon unité. 
Mais il faut apprendre aux Chrétiens, de 
la regarder encore comme la mère en 
particulier de tous les Saints , de tous 
' fes membres vivais , & encore plus en 
particulier de tous les tlûs. Ce Jbnt_fes 
vrais membres par excellence! parce que Hii.i 14, 
ce font ceux qui ne la quittent jamais. 
Un des fens de là Catholicité - , c'eft '* f,fil - 
qu'elle comprend : tous les Saints jShfftj 
tans les jajles & mus les Elis de lu terre 
& de tout ksfikks: & à cet égard on BeS.xi* 
la définit , Ufembiêe des afims dt Dieu "* **' 
e/ni demeurent dans fon (cm rfr'tia front . 
jamais feutrés : qui fiât aéfie's & ra- 
chetés de cette manière fiHffùiere ttode- 
pliaa &de rédemption , que nous avons 

Ce myfterc n'eft ignoré d'aucun de 
ceux qui dans les traitez de controverfes 
ont entendu expliquer à nos Doétcursi 
& entra autres aux Cardinaux Ik-llarmin 
& du Perron, après S. Auguliin , la no- 
tion de l'Eglifc avec toute fon étendue. 

m/Lis de Dieu , qm en cheriflaut les 
liens facreï do la foy & des facremens ' 
dans l'Eglifc, entant que vifiblc, doivent 
néanmoins les compter pour peu à com- 
paraifon de l'union plus intérieure de M- sti.m, 
prie de vie dont L'Eglifc e!t animée. Ai-*3- 



je Jtffruim des Réflexion, 

ruons donc la fociété extérieure dupcu- 
ple de Dieu ; mais ayons en même terns 
toujours en vue CEglifc des premiers néi 
dont les noms font MU dans le ciel , & 
longeons à être les membres de l'Eglhc 
CatfmtirfiiP. lors t\u.zghritHfc,far>s tache 

7 - & fins ride, clic fera éternellement avec 
(on Epoux. 

Quand nôtre Auteur s remarqué que 

, les pécheurs en un certain fens avoient 
étéarrachés de C Eglifc ,'\\ explique dillin- 
ftemcnrcjiicc'e/îrt caujèqu'd n'étaient plus 
mtmircsvivans de ceO/rps dej. C.& n'y 
teraieia plus que par les liens extérieurs ; 
c'eft à dire, comme il le déclare , par la 
participation des facKinensice qui néan- 
moins ne fc dit pas ï l'cxclulïon de la 
foy ; puifque, comme l'enfefgnc le même 
Autheur. ce ne fini pus Us finis Elis 
qu'on voit croire en 'Jèfits-Chrifl , recevoir 
1er facremens. s'attacher à l'autorité des 
Mnijhes de fE&lift, admirer U touti- 
'puijpmce de Dieu; ctsgraccs fini quelque- 
fois données aux plus indignes aux re. 
prouvés.... Mais c'eftquelafoii tant 
qu'elle eft morte , ne pénètre pas julqu'à 
l'intime de l'ame, & qu'elle ne porte 
point dans les cceurslaviaieinducnce de 
jcius-Chnfl, comme chef, jufqu'à ce 
qu'elle opère par h charité. 
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Il faut donc encore une fois aimer 
cet extérieur de fEglife : c'eft Vé- 
cotec, mais c'eft fous l'&otce que fc 
coule li bonne feve de la grâce & de la 
)iiftice, & l'arbre ne fc nourrir plu 5 qu;nd 
elle en eft dépouillée. Mais en même 
unis ennons -■l:ins l'inieii;u: de i'Lpnc 
par la charité' , pr ce que fiai U cb.iri- 
lé, tpuad nous auriotss isme U foi pojféit 
juf^a traxftorter lis tmtu^tes , mus m 
ferims tfim airain réfimn! cr «« 7»' 

le remarque nôtre Auteur , c'eft finie- 
ment par k caur que «oui jimmts ou Am 
meaérci { vivans.car c'eft ajnfi qu'il 
l'entend toujours ) eu Us cimcmis il 
J t fui.Cbriji, 

On voit par 13 combien c-ft cori;ice 
fa Théologie dans tous tes paflages. On 
trouve ih.is les Reflexions tous les piin- 
- ripes de la Rtlii>ion dilçicr.les & iiiil;:- 
bués dans les endroits itnivau-.fc ; & 
lon que le demande le texte fâcié. 

S'il lë rencontre quelque part de l'ob- 
fcurii^ , ou même quelques défauts, le. 

ofons bien affurer , S; ces remarques le 
font allez voir, que nôtre Illuftrc Arche- 
vêque les a recherchez avec plus de fe- 
verité'que les plus rigoureux cenfcurs.il 
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ne donne point de borne à cette recher- 
che, & bien mftruit que ces fortes d'ou- 
vrages , où il s'agit d'éclaircir la feinte 
parole qui a tant de profondeur , n'attei- 
gnent qu'avec le temps leur dernière 
p::ftcii-in , toutes les fois qu'on l'impri- 
mera celui-ci > l'on verra de nouvelle: 
marques de là diligence. Le public mo- 
ntera cependant des oWërvarions qu'on 
fc contente de marquer en marge , ( a ) 
& que le feul delîr d'éviter une inutile 
longueur empêche de rapporter ici tou- 
tes entières. 

5- H- 

™ B Sur ténu de pure mari. (a). 

,1 On avouera même avec franchife qu'il 
ïjr Y en 3 qu'on s'étonne qui aient échappé 
. dans les éditions précédentes, parexem- 
.'Jjjplci [celle où il eft porté que la (race 
ùi- iJâata étoiidûe i la mtixrt faine &• tn- 
te.tiAc. Maïs M. de Paris s'étant fi clairc- 
jiÏÏ ment cx P li< l u ^ ailleurs qu'on ne peut le 
foupeonnet d'avoir favorifé cet tnteci , 
C " r . f*)Jto». vt. t } .z«.hv. *+.(.. Or. 
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Cette remarque refera pour preuve des 
paroles qui fe dérobait px y eux les plus 

.Nous ne parlerons pas de la même 
forte de ctlies-ci (j) Sous un Dieujxftc 
terfinnenefimfcrahlc , fU n'tfi trjwioe/i 
Cï/wj de pécher , & Dimceffir* de poàr ; ™f 
puifqu'clles ne font qu'expliquer une 
règle établie de Dieu dam la rooftim- 
tion de l'univers & clairement îévéiéc 
dans ce beau paflage du livre de la Sa- 
' gclfc : P arec qtu vous cas jupe , veas dif- itf . 
pofe*. Hun avec jnjlicc , & ne trtKoex. pu 
convenable à vilre paiffimee de CmdumKT 
cttuj «ù ne deil pal efirepuni. De cette 
forte, nés pour être heureux & r.e jamais 
rïen foufïrir dans un Pandis de dchtes, 
nous lômmcs avertis par nos moindres 
maux, du péché qui nous cri a fait chaf- 
fer , de la loi bicnfaitante qui nous rap- 
pelle à l'état où il n'y aura ni plainte, ni 
gemiflement , par ce que Dieu par fa 
bontéyaura détruit jufqu'aux moindres 
relte du peché. 

S- »ï- 

faJNequt enitn fub Deojufto miter clTc 
□ ui=i(ibam , nilï nwMWr.polcIt. Aup$,Ofir. 
l,np. Cm. J«l l. 1. $■ 3î- 
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S- M- 

Gmcltifitn &- répétitif» impsriAaie des 
. ■ p-hicipei fnndamsmaux de la grâce. 

Nous ne voulons pas finirec difoours 
fins avertir encore une fois en nôiicSei- 
gnctir, pour l'importance de la matière . 
ceux a qui il eft adreffé , qu'une des 
utilités de ce livre étant de rendre les. 
Chrétiens attentifs au grand mylrérc de 
i .■■ y-;'-'- !,i gnec , qui revient i toutes les pages 
' t ' r X ^ de l'Ecriture , principalement de l'£- 
!« ^j? 1 * . & Hpîtrcs do St. Paul , h 
t&ïtare. ™ U J ^Sc'foi ^ deux ver^éf afc- 
J ment révélées de Dieu,& expieuerrtent 
définies par l'Eglife Catholique. D'un 
côté, que ceux qui tombent, ne tombent 
que par leur faute, pour, n'avoir pas em- 
ployé routes les forces de la volonté qui 
leur font données; & del'surre , que 
cîux qui perleverent en ont ^obligation 
particulière à Dieu , qui opère en nous It 
P U 11 ^ ^ f"" c fi*°" '"■' 

y ' Cela ejl jufe , dit S. Auguftin , leU 
ejl pieux ; il «m, efi u,ik J, b cretre 
& de le dire ainjï ; afin de fermer la 
bouche il ceux qui murmurent contré 
Dicu ,& qiCîl eft confiant qu'il lui 
dut attribuer rout notre falut , m demr 
tUJ.c^.6. totum Dio : puilquc cela mémo, que 
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nous ne nous Éloignons pas de Dieu , 
ne nous cft donné que de Dieu à 
qui l'Oraifon Dominicale nous apicnd 
à le demander , en nous faifant dire : Ni 
permettez, fas que nous fiiaonibions À Ut 
ttnltUisn ■ niais delhirec-taul da mal. 

C'eft par 'CM unique moîen epic r.ni:s r '">' 
opérons nôtre falut avec craintc& trem- 
blement, maisà la fois avec confiance. & 
confoliiion, parecque nous vivons plus 
sfluré, fi nous le remettons à Dieu, ^ 
que fi en tompofànt avec lui nous le re- j'< 
incitions en partie & lui, & en partie & \. ' 

Croions donc avecune ferme foi tant 
que nous fomnles de Chrétiens, que 
Oieu ne peut pas nous délaiflêr le pre- 
mier, & que c'eft lui qui 'nous empêche 
(le le dclaiflcr.par le fceoûrs qu'il r.ous 
donne. N'écoutons pasnosreifonncmcns, 
■cri la peine que nousivônsi concilier des 
vérins fi neccflàirei. Car, comme dit S. 
-Auguftin, Pourvut} fi mrmaatt vainc- m e 

confiant qu'il fi faii,e» quci^Ht -manière rf<r 
cefuijfe ejtrirFautilmerceqm ejl clair, '■>;,_ 
farce y*' ai nt fini fat pâhrer ce qui ri 

nom : f ar ce qu'il mus fer* 'imfojjible de 
lroK',:r ■:s/,in,e;,l i! fi f.,i;l 

Acquicjons à la toi & cherchons le_ 



10! Jafkfcttin dei Rtftxant 
itpos d: nôtre cfptit ,nonpi-iinten cher- 
chant te qui nous pafle, mail cr. nous- 
[oibv.t dans l'abyfme fins fonds d'une 
vkiic 311IT1 aduied qu'elle ctl incom- 
prehenGble. 

Arnlî un fetret uednn d'unjalïîîUnce 
conti.mellE&puiuue dins toute la fuite 
nous fo|li< itéra fans celfe 1 prier & ï 
n pkufcr devant Uiiu qui nous a faits; 
ru. m .i.P^fff" cortaa ilumi-w ftta nei : 
& l' Autrui des Inflexions nojsaprendia 
à le faire aiec confiante i eaufe cjue 
la confinât ili fin» tù U prière, & 
' *" ' qu'tn ftrdini lu prirrt ca perd nul. 

Mai* ja.-iuis noire innfiancs n'tfl plui 
ferme dim U pti*ie , que lors que nuus 
fuppolônsque c'cfl Dieumcmc qiiinous 
fait prie; i qu'jfir. d'écouter ncs vœux ( 
c'elt lui qui nous les infpire ; qui- c'eft 
t^,^.,,.rEffta même rjH, dtimnJe en mturue 
m cJ \ ^ ft'n'jf™'*' itMifikibl/i. & qui for- 



N'ous ne fiifous en partant abfi que 
'pitr: ii d>'-ini u: I 0:j.>n du 
o- d'Anull i<5°cî. Il n'y a bien-alturf- 
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Morales fur le NeuveauTeflam. I o ; 
ment aucun des fidèles qui ne doive 
croire avec une ferme foi que Dieu le 
veut fauver, & que Jerus-Chrifl a ver- 
fé tou( fon fang pour fon falut. C'eft la 
foi Lxpiïfluiu-iitdtKrinnlt't par la Coiv- 
ilirarion d'Innocent X. C'eft l'ancienne 
tradition de l'Eglife Catholique dès le f, .5"^ 
temps d: St. Cyprien ; c'eft fur cela Btumn 
qu'eft fondé ce qu'il fait dire i Satan 
avec fis complices & Ici compagnons 
de fon orgueil devant Jefus-Chrift dans 
le dernier jugement : Je n'ai pas induré 
ni des fou^els, ni des co«ps définir, ni !a • 
croix pour ceux ma VWI vojei, avec moi; 
je lien poix! racheté ma famille an prix de 
mm font i je ne leur promets point le Roy- 
aume £t Ciel, je ne lit rapelle point ou 
Paradis tnliar rendort l'immortalité. Ils fi 
font néanmoins donnés à moi, & ili fi fini 
épmjés deux-mêmes pour foire des jmx 
à mon honneur avec des travaux & des 
profitons immenfes, rjrc. C'eft ainfi que 
S, Cyprien a fait prier contre les Chré- 
tiens condatlnts celui qui eft apellé dans A r"- 
l'Apocalypfe ,£sict«fite* f de Jes frères. î" ,; '°' 

S. Auguftin a répété ce paflsge du S. AJSomf- 
Martyr, & ces dtux Sis. d'un commun 4> "f- B .' 
accord nous ont lailTépourconftanwquc 
Jefus-Chrift a donné fon fanf> pour ren- 
dre le Paradis, c'eft-i-dire le falur ftcmeli 
à cette partie defafamille qui eft dannée . 



104 jHpJhttàn Ail Rtpxiaai 
avecSann&ivccfa Angra. Nous forcî- 
mes aflureï fur ce fondement qu'après 
avoir ifa fi favorable à fcs enfâns ingrats, 
il ne nous abandonnera jamais qu'après 
que nous l'aurons abandonné, Se que fa 
grâce ne nous quitte jamais h première. 
Ainlî c'eft une nouvelle raifon pour croi- 
re que Dieu voudra nous iauver,8ctûù- 
jours être avec nous , que d'avoir été 
avec lui. C'en eftunc autre pluspreflinte 
encore de le chercher : & nous ne devons 
point douter que ceux qui le cherchent 
avec un codut droit & lincere , par li 
même n'ayent un page de l'avoir déjà 
eux-mêmes, " puilquc c'eft lui-mémri 
» dit S. Augullin , qui leur donne le 
j;» Ba«.„ mouvement de le chercher , QhAê 
M- --■» ttkra bec ut [admit iffebrgitHr. 

Vivons doncen paix&en crainte dans 
i. îm™_ la foi de cette parole: Eeteut,, Af-t,& 
i.W Juia & tout Bexjvom, c'eft-i-dire 
tout ce qu'il}- a de fidèles: Lt&igitur 
ifi avec veut, 'far et qHe vont miecité 
kuk bj. Si volti U chercha. , ■veut le 
trouvent. ; e> axflifivom I 'abandonnez*, 
H vtat *bœvshn*nit ,' & jamais d'une 
autre manière. De forte qu'il ne refle 
plusquede le prier nuit cVjour, avec une 
vive m.iisdoui-e foHicitiidcdc nouspre- 
l"crvcr>luiqui le petit feul,d'un fi grand 
mal. FïN. 
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De [Ordonnance & Injlrulïhl Pafiorate '«« 
de Monfeigrxar le Caréna! de NeaUltl, iffî, \' 
A.cbevè<p\e de Paris, du 10. i'Awt '. 
irtjd. dtmt il efl parlé ta ptitfitirs ta. 
etrtits de cet Ecrit de M. ! 'Eut ! j«c de 
Mcmx. 

IL n'ya point de Ch retien <]ui ncltiît t- 
obligé de reconnaître , que nous ne ^Tat,. 
pouvons rien pour le hVn fins la 
•grace de Jésus -Christ. Les bonnes 
jitiifcVs , lesfiintes aâions WMik» par-J" 1 - 
fait vital d'en-haat , & defeeud 4h Pire ,J- 
ties lumières. C'cft Dieu qui ope>e en 
nous le vouloir & le frire, félon la do- P*%. 
ârine exprclTe de l'Apôtre S. Paul. Il *■ '3' 
faut donc nous humilier dans h veuë de 
nôtre impuiffanec , & nous relever en 
même-temps par h confédération de la 
bonté toute puilTante de Jésus- 
Christ. Quelque foiblcs que nous 
foyons par nous-mêmes , & quelque 
perfection que Dieu nous demande) 
il M «eus commande rita d'infogièlt ; Cttil. 
mais en rmti fiafimt le amnamiemtr* , r " J : ' 
il »«is avertit dt faire ce yie ans pm- û " f '"" 
vam , & de demander ce fit ™«i ne 
pcmttns pas , & il mas aide afis J«f 



io6 Extrait de TOikmxnct dî 
tous le fmffans. Que celui donc qui » 
befoin de lagcuc ne l'attende pis de foy- 
meme ', comme fàifoient les Pliilofoplics 
orgueilleux , nuis qu'il la demande à 
Dieu-, comme ont toùjouis fait les 
humbles enfans de l'Eglifc, 

Cire faj*c ft pieufe Mere,- conduite 
par le S. Èfprit, nous apprend par fes 
prières, formées fur le modèle de l'oraï- 
fon dominicale, lanéceffité delagrace& 
le moyen de l'obtenir. C'a été en cette 
matière dès les premiers temps une régie 
Î!î'. MrL ïik des Saints Percs, que la loy 
j^n^i ^ C ' J établit celle de la foi, & que 

"i pour bien entendre ce que l'on croit il 
^ 't'y a qu'à remarquer ce que l'on de- 

?5*»Çj- mande, ut Ugem crtdendi, Itx ftiimt 
't li: l- f"pplicitndi.On demande I Dieu au faine 
l'j'v »ute!> non feulement que les infidèles 
CiW. puiflènt croire, les pécheurs lêconver- 
ti». t. ,j ri jiksbons pei(i''.i uv ibis l.i jutliri ; 
mais encore que les premiers reviennent 
effectivement de leurs erreurs , que le 
remède de la pénitence foit appliqué aux 
féconds, & que les derniers confervenc 
jufqu'i la fin la grâce qu'ils ont reçue'. 
Ce n'eft donc pas le feulpouvoir, mais 
encore l'effet que l'on demande, &pour 
montrer qu'on ne lefait pas inutilement, 
lorfque ces faintes prières font fumes 
d'un bon fuccès, on ne manque point 
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d'en rendre grâces à Dieu avec une par- 

Aulïï le Maître celefte, quand fes 
Apôtres le fupplient de leur cnlcigncr à 
prier Dieu , voulant inftruirc toute i'E- 
glifccn leur perfonne, nous apprend ï 
lui demander que fon nom fait en efret 
fanélific en nom par notre bonne vie, 
que fon règne i qui tout efl fournis ar- 
rive bicîi-ïôt) que fa volonté s'accom- 
pliiTe en nous comme dans IcCicL&quc 
nôtre pain de tous les jours, c'cH-à-dire 
h nourriture ncccrTaire aux eff . -itsit aux 
corps, nous fore donnée par la libérant'. 

Comme nous lui demandons les biens 
dont nous avons befoin, nous |c prions 
pareillement de nous délivrer des maux 
que nous devons riaindre r nous le con- 
jurons de ne nous pas laiiTcr fuccomber 
à la tentation, & de nous délivrer du 
mal, c'cil-a-dirc, de nous dtfaidre j jj- 
mais du péché , qui efl: le feul mal véri- 
table & la fourec de tous les autres. Ccjle 
délivrance emporte avec iby la perfevé- 
ranec filiale , & l'Eglife s'en explique 
ainfi dans cette prière qu'elle fi: faire i 
tous fes rainiflitt, & qu'elle çropofe à 



p.is .-pu ji j't--ts j.im.-tit fcjiœ-ê di 
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L'Orient confpire tvtc l'Occident 
dans ces demandes, &il y a-plus dcmiUe 
im que les défenlëitrs de la grâce ont ra- 
iiiirn- cotte jMÏiitd.'h Liturgie attribut 

nn-^orf î. cenfirva. tes faut dm la f k'ié, car wus 

■ ! : aïs fimào <pM*vm wmlth 

C'cft cette toute-puiflïnce de fa vo- 
lonté' de Ditu , offrante en nous qui i 
encore formé eeite nraifon du (artifice, 
forcit, ksi volâmes même rehilUs de fi ren- 
dre à vues. Non que nous foyons jufti- 
ficsfc fauves malgrénous, mais parce que 
Bieu rend nos volontés foumifes de rebel- 
lcsqu'cHes étoient, & qu'il leur fiir ai mar 
ce qu'elles hsïflbicnt auparavant. EIl 
faifânr palTer la volonté du mal au bien ," 
félon l'cspreffion de faint Bernard, il ne 
force pas la liberté, mais il la redreflë & 



fanant que l'homme entre librement dans 
J f- 3 S - fa voyc. jif'ud DemmHm rrefas hominis 
dh-igenitir , srviamcjui wSï, C'cft Dieu 
qui tire l'arne après luy, maisc'eften 
faifant qu'elle fnive cet attrait avectoute 
la liberté de fon choix. 



l'on ncs'imagine donc pas que la 



force ws la liberté, mais il b redreflë 8£ 
la pcrrcélionnc. C'eftle Seigneur quidi- 
rige les pas de l'homme, mais c'cft en 




: de h grâce détruite la liberté de 
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l'homme, ou que la liberté de l'homme 
affoibliffe la puiffincc de la grâce. Peut- 
on croire qn'il fott difficile à Dieu qui 
a lait l'homme libre de le faire agir libre- 
ment, & de le mettre en état de choiiîr 
ce qu'il luy plaît. L'Ecriture, k tradi- 
tion, !a raifort même nous enfcigncntquc 
toute la force que nous avons pour faire 
1c bien , vient de Dieu , & nôtre propre 
expérience nous fiit fentir que nous ne 
pouvons que trop nous empêcher de 'fai- 
re Ic]bien iî tious voulons. ÏÏ n'arrive mê- 
me que trop Couvent que nous réfiftoiis 
actuellement aux grâces que Dieu nous 
donne, & que new kl recevom en vmH. »■ 
Mais quelque pouvoir que riousfcnUoris û ' " 
en nous de refufer nôtre confentement â 
la grâce, même la plus efficace, hToy 
nous aprend que Dieu eft rout-puifîârit, 
& qu'ainfi il petit faire ce qu'il veut de 
nôtre volonté ; Se par nôtre volonté. ■ 
Quand donc il phîtàiamifericordetoure 
puiflârtte de J'Esu s-Christ de nous 
appeller de cette vocation que S. Paul *•**■*•> 
■nomme fiha fin propts, c'eft-â-dire fdon 



. ~.r, 6V lafùivenr. Les liens par Idquek 
fa grâce nous attire, nous paraifTentauiii 
doux, & aufii aimables que les chaînes 
du péché nous deviennent pefantes te s. 
' % & h {MoittdH Suint zfr*^X. 



I IO Extrait de tOrdamitme de 
"T. iç. Kfaii que ce jaj nous parle à l'el/firviiicede 
U Lff, nom fiait davantage que ce qui 

Par là nous pouvons entendre en quel-' 
que manière comment la grâce s'accorde 
avec le libre arbitre, & comment le libre 
arbitre coopère avec la grâce. La grâce 
excite la volonté ( dit S. Bernard ) en 
luy infpirant de bonnes penfées, elle h 
guérit en changeant fçs affections, elle 
Êfortific en la portant aux bonnes aftions, 
& la volonté confent, Si coopère a la 
grâce en fuïvant fes mouvemens. AinC 
ce qui d'abord a été commencé dans la 

l. s™, volonté par II grâce feule, fe continue & 
^rxitir s'accomplit conjointement parlagraceéfc 
"H- par la volonté, mais en telle forte que 

i™! **' *>ut le faifant dans la volonté, & par la 
volonté, tout vient cependant delà gra- 
CÈi Tt>tnm guidon h<x & mam iik, fed 
m Imam in ilk fie lUHm ex iiU, 

Dieu nous ïnfpirc les faintes prières, 
avec autant d'efficace qu'il opère en nous 
les bonnes œuvres. Quand Saint Paul dit 

k™s.i«. que le Sùnt Effrhfrie en mai IcsSaints 
Pcrcs interprètent, qu'il nous (ait prier 
en nous donnant tout enlcmble» avec le 
defîr de prier, l'effet d'un pieux delîr, 

Ef. S. i-tifl"' VMasit affilia, & effetta, & 
l'Églifc bien inftruite de cette vérité 

'?f Mmi demande auffi pour être exaucée, jae 
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Dieu Ihj fœjfc demander ce qui !kj ejl 

C'cft donc Dieu qui noti5 fait prier 
avec smant de pouvoir qu'il nous fait 
agir;il a des moyens certains de nous don- 
ner la ptrfévérance de la prière, pour nous 
faire obtenir enfuire celle de la bonne vie. 
Il a fecu, il a ordonné, il a préparé de- 
vant tous les rems ces bien faits de u grâce : 
Jl a auilï connu ceux à qui il les prépa- 
toit par Ton éternelle mi fericorde, &par 
Un amour gratuit. Il faut pofer pour fon- 
dement qu'il n'y a point d'injuftice en 
Dieu , £V que nul homme ne doit fon- 
der nyaprofondir fes impénétrables con- 
fcils. Tout le bien qui eft en nous vient 
àu Dieu, & tout le mal vient unique- 
ment de nous. Dieu couronne fil dons dans s. , 
Ici 80,, en c«m>™ fl « leur: mériin ; & il 
ne punit les réprouves que pour leurs 
pi'chc, iy,ii K:r,t i' inique caufede leur 
malheur. C'eft par H que nous appre- 
nons qu'en concourant avec Li gradé, par 
une humble & fidélle coopération, nous 
. devons avec faint Cyprien & faînt Au- 
gulh'n, attribuer à Dieu tout l'ouvrage 
de nôrre falut, al Ictam detHr Deo, &t 
nous abandonner \ fa bonté avec une en- 
tière confiance , perfuadés avec le même 
faint Auguftin;, que nous ferons dans 
une plus grande feureié, fi'nous don- 



ITï Exrrair A fOrdownirtf .4e 
nom tout lDieu, que fi th>js nom con- 
fions en partie i Ity, & en parritinom. 
Tiefer» jjiwr wvfww /î Dm tU- 
. nmi, un amtm nu M ex fttrtt.&mihu 

1 £lan qùe «rte c or force . que cet 
-abinebr 1 l>., j,nc no-ji (Sk p3 croilfe 
qfc '3 n'y oit non 5 firirr de nôrre pitt 
pour nôtre falot , puifque fiint Pierfe 
lrat» enfergne 5* bcM) A™» iybAî 

'*f4r e«i ton-ut awjm nSrrt tnwii» c> 
<At< éleihm cmumt ; que fairr; Paul 
rc.it que nom courions pour papnei k 

9-ytttt, fl« oonri m nmpehtn^jiK , S: 
rpe laint Auguilir. nuus aiïeurc , que 
xoki Ammj tjfern- (#■ Jtmxndn a Dhh 
itm le i jmtn la ftrfherjiKe ,&CTvfrt que 

Tip" " tUtJtu mui xt proiu pam/rpire't 
di fia pcnptc tTÛ . pmfyut fi mm i[he- 
nm , Cr jî nmi MMM > c'ejl Lu. 
■mirât qui jmkj fr tkmt j en forte que 
notre efpfrancc 6t nfltre prkVe cfl un 
£3ge d-.- fa bornr-, Se uni- preuve qu'il 
ne nous abandonne pas. L: ce qui 
«o:t c.-core fourenir Ta Confiance , eft 
que les Conciles nous réponderir que 
lîieu n'-.ba.linnn[ jamais ceux qu'il l 
une fois jn'lifids pu fi gner, s'il n'en 
fît abandonné 1; premier. Ce font 1« 

' tcrmi-î d:i Concile de Trente , Dtm 
fui grutiâ'fimet }*$)fcm> m itfirèr 



M, tjircheviqut de Paris. iij 
mp ab lis frim deferomr, Bc c'cft CC que 
le fécond Concile d'Orange avoit fe- 
connu pluficiirs lïécîes auparavant, dc-„^ij.' 
clarant f*^ efl de U Rsy Catholique , 
que tous ceux qui sut été haftifis, peuvent 
avec la grâce de Jésus-Christ accom* 
fiir teut ce epuefi mcijjaire poserUm- faint, 
s'ils veulent travailler fidèlement. 

Voilà ce que les fidèles doivent fça- f;,^i'*- 
voir de ce giand Mylterc delà pnéde/h- -- . « 
nation qui a tant étonné, & tant hu-ffi-gf 1 
milié l'Apôtre faint Paul. Lereftc peut-*" £g. 
être regardé comme failant partie r»wOÏh! 
fnfondears qu'on rte dois point miprijèr , JJ^"* 
mail jk'ob n'a suffi aucun beJSàt deta- 
W* 1 ' nttvmï 

Qu'on fe garde bien de penfer que^v*'*- 
1« Saints Pcrcs qui nous ont donne cesî^T*^ 
vérités fainecs, & en particulier feint 
Auguftin.aycnt cïcedc, ptrifqu'au con- jt*j'*i~ 
traite les Papes déclarent que ccPeredaris^^ E ' 
fa doftrine toiijours approuvée par leurs 
faillis prédeceffeurs, n'a jamais été at- 

& bien loin qu'il y ait rien d'exceffif 
dansfes derniers livres dont les ennemis ■ 
de 11 grâce ont paru le plus émeus, ce 



grâce, rj- far le libre arbitre les fentimensTs-" 
^dci'Egiife Rsmaim; c'eft-a-dire ajoute- 



pi incipalemcnt que l'on apprift /m- £ "'JJÎJ, 




ii4 Exlr "' a & FOrémua de 
t>il, cmx il l'EgUfi Ctthobp*. Cespa- 
rolcs du faint Pontife Hormifdis, qu'un 
ancien Concile de Confeffeurs bannis 
pour la Foy a oppofées à tous ceux qui 
marquant de reîpect pour les ouvrages 
de laine Auguflin, étoient tombes dans 
["erreur, méritent d'être répétées en ce 
temps où nôtre faint Perc le Pape nous 
renvoyé encore a ce mËmc Père , pour 
a™ a f ï 3Voir bifiuimau que/nie VEglif, Ro- 

££• fi» i" *«" * fi *&<*F 



aui n.iclc- -'FiuraîliK &ll vigilance Chrititmtc:, 
dc! tl ;r ijii-cc:=i.iJrï Itur :oLjIliTj . U Je rt- 
Tciller leur aticnt ion pourl'i«anipKfl"cnunc de 
Jeu». leiirsdt.oirf.i'.rik-.L/f.ui::,;! iv-:i:i.ji:re rrJ/-^^ 
if. r- fmrww rin £>u If /«m J< jEïuj-QiaisT , 
?*i/i£f 4.. elle Ici:. u :i:ir 1;:".'. [,■>,: ta,:! en itliii 
i}. fÊi Uifmifi! leur ernotr *ll ibuKnuë par la 
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crainte des liipplices éternels prépare la voie : 

;'. !.. .■unvtrJioa comme là pcrfeûiim les 
>- ilïcrmir. l\r l'amour Je IJicu 10111a les ver- 
tus euTrerii & le perte&ionmmt Jam nosames; 

nous rendant pal moins éclairés lurnos devoirs 
que ferveni pour lei remplir- C'eir par cet a- 
maai que les hommes celTcnt de chercher de 
i;i:ji;s aies dans icari péché ; £t de toutes 
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fait un fragile appuy, il n'y en a point de plus 
petnicieufe que celle parmi Ion tache de Je de- 
, charger de 1 obligation d'aimer Dieu, paHqtw 
c'ed la première et h principale, comme tx 
plus jufte Se La plus aimable de toutes. . 
F I H.. 



Prière pour demander la Charité , tirée 

du Miflel Romain. 
T) Eus, qui àiUgeaiibm rs fac/j cuaBa i 
frodcjjt , da cordibus nnfiris iavio- h fin A 
Ubïltm lut ch^rilaii, affitlum : m défi- 
dtvht ilt :un ixjpiraliaa coxçtpta ukBÀ page 18. 
peffini ttiaaiione mmari : Ptr Dominurn 
naftrm Jefi"n-Chriji»M , Filittm iw4m, 
qui itcarn vivit & régnât in Humait 
SprriiUs Sttnilî DtM , ptr otnnis feula 
Jicularma. Amen. 

Lu mime Prière en Franph 

ODieu , qui faites que tout profite 
à ceux qui vous aiment donnez à 
nos cœurs un amour inviolable de vô- 
tre charité : afin que les dedrs que nous 
avons conçus par vôtre (rjpindon, ne 
puiflent être changés par aucune tenta- 
tion : nous vous en prions par Nôtre 
Seigneur Jésus-Christ, qui, étant 
Dieu, vit & règne avec vous dans l'u- 
nité du S. Efprit dans tous les fiécles. 
Ainfi foit-il. 
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